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S E C O N D  \ R I I C I . E  ( i ) .

De la Pologne et de sa, nationdlite.

1" Cons idera t ions  genera les .

Pour beaucoup de motif’s, if sera ne'eessaire de nous arrd ter 
plus long-demps a 1’investigation de la cause polonaise. P ar 
suite de la grande distance qui separe la  Pologne de l ’A ngle- 
te r re , du peu de comm unications qui ont existe' en tre ces deux 
pay s, et de diffe'rentes erreurs que la nature  des circonstances 
e t 1 inte'rdt de leurs ennemis ont pris a tache d ’aecre'diter sur 
leur com pte, les Polonais, leur h isto ire, leur caractere e t leur 
situation sont moins connus parm i nous que ce qui regarde 
route au tre  nation de l’E urope.

O ceupantun vaste territo ire  borne' a Test par la Dzwina et le 
D nieper, a l'ouest par l’O der e tle s  C arpates, au nord  et au su d  
par la M er-Baltique et la M er-N o ire , nous voyons one nation 
de vingt millions d ’habitans, distinguee de tous ses voisins par 
sa langue, sa ̂ religion, son h isto ire , ses lois, ses habitudes, par 
tout enfin ce qui forme reellem cnt un caractóre national.

T o u t oublie qu’il ait pu ćtre pendant quelque tem ps, ce pays 
e s t , p a r son e'tendue, ses ressources e t sa position , tou t aussi 
im portant que la p lupart des etats du continent occidental.

II n  est pas neeessaire d ’en tre r dans le detail des ressources 
et des avantages dont jou it la Pologne; inais, comme elle a 
souvent et pafticuliferement rite representee a l’e'tranger, par

( i )  Voyez ci-dessus,  p a g . 8 i  —  i o a .  
T o m e  1.  —  S e c t e m b r e  i 8 3 3 . fi
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los A ulrichiens et los R usses , commc un pays p au v re , pen  
avance, m allraite par la natu re , e t neglige par ses possesseurs, 
nous disons qu’il est de fail que c’est un des pays les ldus fer- 
tiles du continent en productions agrieoles, en m ines de ditfc- 
rentes espdces, en sel don t il approvisionne une grande partie 
de l’E urope orientale, et en laines de belle qualite dont la pro­
duction est de plus en plus progressive et que ce pays four- 
n it a nos manufactures par les marches do la Saxe. N ayant 
pas de grands e'tablissemens'd’itidustrie a e u x ( i ) ,  les Polonais 
sont disposes ii un echange commercial que leurs gouverne- 
mens actuels ont cruellem ent in te rd it pour favoriser les fabn- 
qnes des pays dominans.

2° Objections des ennemis dc la Pologne.

M ais, d it-on , la Pologne n ’existe p lus; sur les cartes elle 
u ’apparait que comme province russe; ellc ne nous a pas rap 
pele son existence depuis un grand nom bre d ’an n ees ; to u t est 
tini pour elle. N ’a -t-e lle  pas cte dem em brce a pres une guerre 
que ses fautes avaieut amende? Q u’est-ce que les Polonais, sinon 
une aristocratie sans cesse troublec par ses querelles intestines, 
obeissant a des influences d trangdres, e t abusant de son pou- 
voir pour opprim er ses serfs? N i les classes super.cures m  les 
classes inferieures n ’on t en Pologne une idee juste de la bbertc.

D ’autres s’e c r ie n t: V oulez-vous faire revivre une repub li- 
que de jacobins qui ne desircnt que la revolution franca.se el
leur vieille anarchic?

C ertains ecrivains soutiennent que les R usses e tlc s  Polona.s 
p roviennent de la mdmc souche, et ne different que dans leurs 
habitudes, leu r idiome et leur caractere.

Beaucoup croient que la Pologne estheurcuse sous le regim e 
p russien , que les interdts de son commerce sont p ro teges par 
lu i , que lui seul pen t la debarrasser de cette fourm .ll.ere de 
juifs qui la tourm ente, et qu ’il peut enfln la flnre avaneer beau 
coup en civilisation.

(i) Les derniers elToris <lc l ’administration nalionale en Polognr 
avaienl cle couronnes <le succds; beaucoup ct do grands ctabbs 
semens manufacturiers s’y elaient formes, de manierc quo lc drap 
i*tait ineme d e v en u  un objel d’exporlalion considerable.

( Note du traducteur.)
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D’autres encore sont d ’avis qu’etant catholiques, les Polo- 
nais doi vent bien sc tronver sons le sceptre autrichien, du 
nioins aussi bien que la Hongrie, la Bohćme, la Lombardie.

Toutes ces objections se fondent sur les idees erronees 
qu on s est formees de la nation qu’ils concernent. Un des 
auteurs qui, sans le vouloir, a le plus desservi les Polonais 
c ’est Dumourier. On l’a suppose bien informe, on a cru 
trouver dans ses ouvrages des opinions et des jugemens 
calmes, tandis qu’il n ’a iait qu’exhaler son mecontentement. 
Les circonstances sous l’empirc desquelles il a vu la Pologne, 
expliquent le manque d ’organisation qu’il deplore avec tant 
d amertume. D un autre cote, le style eloquent, mais trop dra- 
matique de Rulhiere, a repandu sur sa narration une teinte si 
romanesque, qu’il a laisse dans les esprits plutót l’impression 
d ’un conte heroique du moyen-age que celle d’un evenement 
recent relate' avee l’exactilude de la ve'rite historique.

3° R e f u ta t io n  de  ces  o b je c tio n s .

a . Sur ce que la Pologne nV risle plus.

En reponse aux objections de la premiere cate'gorie, nous 
montrerons, en tachant d’e'claircir une partie des plus obscures 
de l’histoire moderne, que, non seulement la Pologne ne cessa 
point d’exister a l’e'poque ou la conquelc et le demembrement 
pretendirent l’effacer de la carte de 1’Europe, mais qu’avec une 
teuacite' qui caracte'rise les seules nations libres elle a recom- 
men. ( sa vie dans une silencieuse et noble carriere cpj’elle a 
constamment poursuivie jusqu’a ce jour. II n’est que trop vrai, 
et aucun Polonais de la generation pre'sente n’est assez aveugle 
pour le nier, que ce sont les de'fauts de leur ancienne organi­
sation qui seuls les ont empćches d’opposer une re’sistance 
heureuse A 1 injustice inouie de leurs oppresseurs que d’ailleurs 
ces de'fauts ne disculpent nullement. Mais ces memos de'fauts 
ont etc insidieusement fomente's et perpe'tues par les puissances 
qui plus tard en ont tire avantage, tandis que les Polonais y
avaient constitutionnellemcnt porte remede lors de la diete de
178917-91 , diete qui est devenue le pre'texte imme'diat du 
demembrement (1).

( i )  D u  second  ( 1 7 9 S )  e t i ro isieme ( 1 7 9 5 ) ; c a r , le p re m ie r, fait 
en  1 7 7 a ,  avait devance l’epoque de la g rande d ie te . (Note du tradurl.)
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b . Sur son aristocratic el sa dem ocratic.

L es uns considerent les Polortais commo im e nation anslo  - 
cratique; d ’au tres , commo one nation entnchee de democratic. 
A ucune de ces opinions n e s t  exacte. On confond trop son v i m  i ' 

I’aristocratie avec 1’oligareliic, en les  considerant comme syno- 
nym es; e t, quoique la prem iere de ces formes tende souvent a 
d e g e n e re re ta  devenir oligarchique, la Pologne n ’est certaine- 
m ent pas dans ce cas. 11 n’y a, ii proprem ent parler, point d ’aris- 
tocratie reconnue eu P o logne , excepte cetto masse dc gentds 
Itommes, form ant plusieurs centaines de milliers d in d iv id u s , 
qu ’on ;t frequem inent qualifie'e dc dem ocratique. Les substi­
tutions e t le d ro it d ’ainesse »e se rencontrent que ires rarem ent 
en Pologne, et repugnen t en principe aux usages de la p lupart 
dcs nations slaves, llex is te  , a la verite’, des titres , des qualifica­
tions de rang , mnis en p e tit nom bre ; ils ne sont pas d ’ailleurs 
d ’ancicnne d a te , ni dans les moeurs du pays ; ils n’appartien- 
nent de fait q u a  quelques families p rinc ipales, et leurs leg i­
times possesseurs ne s’en servent meme pas toujours, vu qu on 
les cousidere comme une innovation e 'trangere, contraire a 
1’ancieune simplicite' republicaine du pays.

Les corns co-partageantes qui regorgen t de titres , de de'co 
rations, de tou t l’appareil de la se rv itu d e , ont en vain essayt 
de s’attaeher la sainc partie  de la noblesse polonaise par ces 
colificliets du pouvoir. L e gouvernem ent de Putssie, qui est 
mo ins habitue a voir ce qui rcssemble a I’independance parmi 
les centaines de princes e td e  comtes dont tlest cntourc', a etc fort 
etonne de vo irbeancoup de gentilshommes polonais prefe'rer le 
st:jour de leurs m anoirs it toutes les splendours de la cour.

c. Snr ses discordes.

Les haiues et les inimitie's qui regnaient anciennem ent cntrc 
les diffe'rens partis etaient les suites le'gales e t naturelles d ’unc 
m onarchie elective et de ces confederations ou resistances an 
pouvoir royal autorisees par la constitution. M ais ces discordes 
encore ont e'tebienBxagere'espar les h is to rien s,e t R u lh ierec ite  
memo des exemples eminens de sacrifices apporte's a cet e'gard 
au bien public par divers partis contraires. Le grief relatif a 
l’influence des gouvernem ens e'trangers a aussi sa source dans 
ce principe m alhenreux de monarchie elective.
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L cs partis qu’on appelait r u sse , aulrichien , e t c . ,  ont a la 
verite ete em ployes par ces puissances eom m e instrumens de 
lenrs projets; m aisles ind ividusqui com posaient ces partis n ’a- 
vaient d ’autre objet en v u e 'q u e  le bien de leur pays; et le 
iraitem ent qu’eprouverent ces partis de la part des con q u e-  
rans, a la prem iere resistance qu’ils se perm irent, en est une 
preuve suffisante. L a constitution  du 3 mai 17 9 1 prepara 1 e -  
inancipation des p aysans, et donna une representation a la 
bourgeoisie. D es les temps les plus recule's, les membres du  
se n a t, de ce corps qui formait l ’aristocratie constitutionnellc , 
n’etaient nom m es qu a v i e ; la jalousie de la liberte polonaise  
em pecliait que cette dign ite, ou m em e aucune autre, put jamais 
devenir hereditaire. C ertes, il est im possible de s’im aginer un 
systóm e d ’aristocratie plus m odere que celui-la.

'L e  norn de republique a alarrae ceux qui la confondent avec 
la dem ocratic. Ils oublient pourtant que la P ologn e a e'te au- 
ciennem ent royaum e et republique a la fo is ; qu’une republique  
eompose'e de nobles e'gaux en to u t , excepte' sous le rapport 
de la fortu ne, et dont chacun pouvait etre e'lu r o i , uc ressem - 
blait gućre a une dem ocratic; ils oublient surtout que l’o b -  
jcclion  pre'cedente et celle qui nous occupe en ec m om ent 
se detruisent l ’unc l ’autre. Au fa it, c’e'tait une m onarchie con- 
stitutionuelle dans laquelle le principe populaire prevalait, sans 
s’e’tendre aux classes in ferieu res; c’etait une republique dans 
laquelle les ćlem ens populaireset aristocratiques se balanqaient, 
de maniere que fo i l  cut pu lui donner avec plus de verite la 
denom ination paradoxale dJaristocratic dem oeratique.

Le reproche de de'mocratie n ’a pas m em e e'te m is en avant 
lors d u prcm ierp artage; il ne parut qu’au seco n d , pour fonder 
le pretexte qui devait faire conside'rer la P o logn e  sous le m eme 
jour que le gouvernem ent revolutiounaire de France.

L ’esprit du re'publicanisme polonais n’a jam ais eu le  moindre 
rapport avec le  jacobinism e. Leurs principes n ’avaient rien de 
com m un. La revolution franęaise a e'te' l’oeuvre du peu p le , qui 
fit crouler en m em e tem ps et le trónc et l ’aristocratie; tandis 
que celle de P ologn e ( t )  a e'te' faite par l’aristocratie , qui sa-

( i)  II s’agit ici dc eellc de 1 7 9 1 , qui donna lieu a la constitulion, 

du 3 nia' (A’ole du hadueteur.)
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erifiases privileges pour rafferm ir la couronne et pour relever 
en meme tem ps la condition du p eo p le / C ’etait une reforme 
paisible et b ienfaisante, dans laquelle les trois pouvoirs de 
I’E ta l cooperórent d ’un coraraun accord , et avec les intentions 
les plus pures e t les plus bienveillantes. Mais il eonvenait a la 
mauvaise foi de la R ussie de qualifier cette reforme du horn de 
jacobinism e, et d ’insister pour que l’ancien systeme de la re -  
publique fut inaintenu avec tous ses abus. P a r ces manoeu­
vres elle perpetua 1 anarch ie , et c’estainsi que cegard ien -usu r- 
pateur de la republique detru isit les effets de la meilleure 
reform e qu’on cut encore vue en E u ro p e , pour etablir le des- 
po tism ele plus cruel et le plus inique.

Beaucoup de nos hommes d’e ta t A nglais, ayant le bonheur 
de vivrc dans un pays qui jou it de l’avantage d ’etre plus que 
toute au tre  contree du co n tin en t a l’abri des invasions etran - 
g e res , c ro ien t, dans leur profonde et pitoyable ignorance’ 
que cela n est pas un si g rand m alheur pour une nation de 
s un ir avec une autre pour ne form er avec elle qu’un corps 
d e ta t, un seu fpeuple . Q u’ils daignent refle'chir que les nations 
on t, coinme les individus, leur originalite' de caractere, leurs 
habitudes particulićres, leurs ide'es, leurs moeurs, leurs costu ­
mes, pour ne pas faire mention de ee qui les distingue princi- 
paleinent, coinme les lois, les constitutions, la langue et la re­
ligion : c est la reunion de tous ces elc’mens qui forme le ca­
ractere national, ce caractere d istinct, que meme la similitude 
de c ioyances, d  idiome e t d in tc re ts , prolongee pendant des 
si^cles en tie rs , ne saurait effacer entierem ent. Q ue ceux qui 
croient que ces obstacles sont facilement surm ontes m editent 
l ’histoire de la m onarchie b ritann ique , et ils verron t combien 
de sićclcs sc sont eeoules sans avoir pu unir parfaitem ent le 
G allois, 1 Irlandais, 1 Eeossais e t l ’A nglais, m algre tous les 
avantages reciproques q „e cette alliance leur offrait. Que 
dire apres cela d une reunion on m anque tou t avantage de ce 
genre? x

d. S u r  les ra p p o r ts  de  la P o lo g n e  avec la P ru sse .

11 a ete sou vent allegue que la reunion d ’une partie de la 
Pologne ou d ’une partie dc ce pays a la Prusse serait avanta- 
geusc pour l ’E u ro p c , commc tendant a m aintcnir l ’equilibre
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politique, en fortifiant un etat progressif e t respectable d ’uii 
cote oil il pourrait etre menace. On s’est im agine de plus que 
la Pologne avait plus de rapports de commerce e t de civilisa­
tion avec la Prusse qu’avec tou t autre puissance voisine ; que ces 
deux pays reunis pourraien t devenir un jour un em pire dom i­
nan t sur la Baltique, et ayant metne une influence preponde- 
ran te  sur les interets de l’Allem agne. E n  m ettant de cote les 
grandes diflicultes qui naissent de la diltercuce des langues, 
des souvenirs historiques, de la religion, nous observerons que 
la Pologne n ’a jam ais, comme la Boheme, fait partie  du corps 
germ anique, e t qu ’elle a toujours resiste aux diverses teu tati- 
ves des em pereurs pour e'tablir sur elle leur d ro it de suzerat- 
nete et pour disposer de sa couronne. Les Polonais ne sont 
pas plus Allemands qu’ils ne sont Russes./Com m enl adopte- 
ra ien t-ils  la nationalite prussienne ou autrichienne, qui elle- 
meme n ’en est pas une ? La Prusse n ’a point un droit legitime pour 
disposer des em bouchures des grands lleuves qui faciliteraient 
le commerce de la Pologne e t la navigation de la B altique, si 
l’usurpation n 'y  m ettait pas d ’obstacles. II est vrai que le com­
merce de la V istulc ne se fait qu’avec des batimens p ru s- 
sieus ( l ) -  Mais de quel droit la Prusse possede-t-elle les villes 
polonaises de D antzig et de T ho rn?  La Pologne p roduirait des 
matelots et des cap ita ines, des batim ens et leurs ag rćs , et en 
general tou t ce qui est ne'cessaire au comm erce, si elle avait cc 
qui lui est du , le d ro it de naviguer sous son propre pavilion, et 
qu ’il lut respecte a l’egal de tons les autres etals inde'pendans.

D eux causes particulieres cm pechent une union intime 
enlre les deux e'tats. Les Polonais u ’oublient po in t que l ’exis- 
tence separee de la Prusse leur a ete jadis extorque'e par les 
chevaliers T eu ton iques, qui s’etaient long-tem ps contente's 
de la ten ir en qualite' de feudataires de la couronne de P o ­
logne. La Prusse etait une ancienne province po lonaise, elle 
e'tait ainsi qualifie'e dans le 'titre  de leur souverain. 11s n ou- 
blient point que le M argrave de B randebourg possi:de une

( i )  L ’ad m im stra lio n  nationalc polonaise avait lachć de rem ed ie r  
a ce m a l , e l des ch a n tie rs  su r  la  N a re w  e l la Pilica  lou rn issa ien t 
d e ja  des batim ens co n s tru its  en Pologne.

(Note du traducteur. )
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partie  de cette province eomme successeur des etablisse- 
mens allemands et corame he'ritier du pouvoir que les cheva­
liers Teutoniques posse'daient en qualite' de dues deP russe . Ils 
savent que e’est de ces chevaliers que la Prusse a reeu  ille- 
galem ent son titre  royal, et q u e lle  ne se com posait avant 1772 
que de la m oitie de la province susdite polonaise designee 
sous le nom de Prusse ducale.

P a r les derniers dem em brem ens (1 ) le gouvernem ent p ru s- 
sien a obtenu le reste de cette province ou la Prusse dite 
royale, e’e s t-a -d ire  celle qui jusque la avait fait partie de la 
couronne de P ologne, e t que l’on distinguait ainsi de celle 
que possedait la rnaison de B randebourg a titre  de duche fcu- 
dataire. 'Les evenem ens subsequens n ’ont fait que renforcer 
1’inim itie reciproque entre les deux pays; car e’est a la Prusse 
qu ’on reproche d’avoir etc la prem iere a proposer le partage 
prim ilif. L a politique du roi regnant n ’a pas ete beaucoup plus 
ge'ne'reuse que celle de ses pre'deeesseurs.

e. De ses rapports avec PA uiriche.
/*

Les rapports qu ’on suppose exister entre TAutriche et la P o ­
logne reposent sur la com m unaute des croyances religieuses. 
O n veut e tayer cette supposition par Pexemple dela  Bohdrne, 
qui, ainsi que d’autres etats de l ’A u triche , est habitee par des 
Slaves c t non par des Allem ands. Q uoique la religion soit la 
mem e, l’esprit qui anime ceS deux pays est tres different. 
L  histoire nous m ontre les Polouais comme essentiellcm ent 
tole'rans, meme dans les tem ps les plus recule's, et ccla par leur 
caractere, comme par leurs lois. Q uant it 1’A utriche, et particu- 
lierem ent la Boheme, du moins la partie  catholique de ces deux 
pays, e’est absolum ent le contraire. Pour ce qui re -a rd e  h  
com m unaute d ’o rig ine , les BohÓmes sont a la v e r i t / d e  race 
slave, mais ils different des Polouais comme ces derniers des 
R usses; e t les deux nations n ’ont eu que peu de rapports en­
tre  elles a toutes les epoques de leur histoire. L a  Silesie a e'te 
jadis province polonaise e t conserve encore sa lan g u e ; mais la

(1) II y  a ici un anachronisme : la P l usse roya| e Ilassa la majsorj 
de Brandebourg des le prem ier partage en 1772.

(A'ole du traducteur.)
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S ik s i e  n’est p lus a i ’A u tr ich e , d u  m oin s en  gran d e p a rtie , t e s  
P olo n a is  n e  p eu v en t p en ser  a ł  A u tr ich e  san s so n g e r  a 1’ingra— 
t itu d e  d u n e  n ation  q u i d o it  son  e x is te n c e  a la va leu r de Jea n  
S o b ie sk i. L ’A u tr ich e  e s t  u n e d es trois p u issa n ces q u i on t c o o -  
pe're au p rem ier  p artage d e la P o lo g n e  en  s ’em parant d u  comte' 
d e  Z ip s ,  terr ito ire  c irco n scr it, situe' au su d  de la ch a in e  d es  
C arp ates, e t  form ant u n e  ap p arten an ce de la P o lo g n e ,  com m e  
la N avarre  Test d e  la  F ra n ce , e t  N ic e  du P ie m o n t. C ’eta it un  
territo ire  d o n t la c ess io n  aurait fa c ilem en t p u  s’a rran ger; m ais 
I’A u trich e pre'fera se  saisir d e force d e  c e tte  p o ssess ion  le g i­
tim e d e  la P o lo g n e , pour com m en cer la  se'rie de se s in justes  
p re ten tio n s  fonde'es sur d es tran saction s o b scu res d u  m o y e n -  
a g e , au raoycn  d e sq u e lle s  e lle  p o u v a it finir par rcclam er, p ou r  
la H o n g r ie , la reu n ion  du so i-d isa n t  roy a u m e d e G allic ie  e t  de  ̂
L o d o m e r ie , roy a u m e d o n t l’e x is te n c e  pre'cedente n ’est n u lle -  
m en t a u th en tiq u e , e t  q u i, malgre' c e la , n ’e s t  p as en co re  re'uni 
a la H o n g r ie . II e s t  vra i q u e le  n ord  d e  la  H o n g r ie , com m e le  
sud  d e  la P o lo g n e ,  a ja d is  e'te habite' par u n e race co m m u n e;  
m ais ce  n ’e'taient pas d es H o n g ro is  en  P o lo g n e , m ais b ie n  d es  
S la v e s  en  H o n g r ie  ( 1) .  D c  so r te  q u e le  d ro it aurait p lu tó t e'te 
en  faveur d e  la P o lo g n e  co n tre  la H o n g r ie  ,  q u ’en  faveur d e  la 
H o n g r ie  co n tre  la P o lo g n e .

U n  des p lu s grands ob sta c les  q u e 1’ex te n s io n  d u  com m erce  
p o lo n a is  a it rencontre' d o it  etre  a ttribue a l ’e'norme popu lation  
ju iv e  qui s ’y  e s t  e'tablie d ep u is le  on ziem e s ie c le . L e s  ju ifs o n t  
e m p ć c h e , en  P o lo g n e , la form ation  d ’un tiers-e 'ta t, d o n tc h a -  

q u e  n ation  se n t le  b eso in  a m esu re que le s  c lasses supe'rieures 
a v a n cen t en  c iv ilisa t io n . Us se  so n t  co n fo n d u s a v ec  le  bas 
p e u p le . M a is u n e  reu n io n  a v ec  l ’A U em agn e n e  rem ed iera it  
p a s au m a l , e t  le  com m erce p o lo n a is  n e  sera it pas avantage' 
p a r l’e'tablissem ent de ne'gocians allem ands. L a  P o lo g n e , com m e  
e'tat in d e p e n d a n t , n ’a pu q u ’a v o ir  d e  gran d es re la tio n s c o m -  
m ercia les av ec  le s  A lle m a n d s; e t  q u o iq u e  e lle  leu r  d o iv e  quel- 
q u es arts m e'can iqu es, q u an t a c e  q u i e st r e la t ifa u x  p lu s hautes  
p a rties  d e  la  s c ie n c e , d e  la litte'rature e t  d e  la c iv ilisa t io n , la  
P o lo g n e  a ,  com m e d ’au tres n a tio n s  d e  l ’E u r o p e , p u ise  au x

( i )  L e a r  denom ination de S iw a k i  e t leur, id ióm e, qui e s t slave, 
le  p ro u v c n t enco re  a u jo u rd ’h u i.

8 .
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livemcs sources p rincipales, en Ita lic , et eu a p e u t-e tre  plus 
profile que des nations plus rapprochees du pays classique.

I. D e scs rap p o rts  avec  la l\u ssie .

Enfin 011 a soutenu que les Polonais et les Russes e'lant les 
uns et les autres d ’orig ine slave, les rois de Pologne ayante 'te 
dues de R u ss ie , qu’uue grande partie des sujets polonais en 
U kraine professant la religion grecque , une reunion des deux 
p a y s , et du moins eelle de la L itliuanie et des palatinats adja- 
cens, serait natnrelle c t reciproquem ent avantageuse pour les 
Russes comrae pour les Polonais.

C ette opinion que la Russie s’est efforce'e d ’accre'diter panm  
les etra n g e rs , qui n ’on t d ’aifieurs aucun moyen de verifier les 
taits ou de delvuire les erreu rs relatives a un pays si e lo igne , 
eette opinion est en rappo rt avec des circonstances q u ’il est 
bon de porter a  la eonnaissance du public.

Q uoique d ’orig ine slave e t parlan t des dialectes de la mćmc 
laugue p rim itiv e , les Polonais e t les Russes different autant 
que possible quant au earaelere. L eurs ididmes niemes out 
moins de rapports entre eux que l’anglais avec l’allem and, que 
l’espagnol avec l ’italien . Us out un alphabet diffe'rent, deux 
calendriers d istincts; les Russes conservent encore supersti- 
tieusem ent, comme l’Eglise grecque , l’ancien style. Les classes 
ineme superieures , en Pologne , trouvent plaisir a m aintenir 
leur costume n a tio n a l, et en sont tie rs, quoiqu’il soit prohibe 
par les R usses ( i ) / L ’habit e t la danse naliouale , la langue du 
pays sont ad m is, 'ou  p lu tó t n ’ont jamais ete' repousse's par la 
bonne societe; tandis qu’en R ussie , depuis la residence du 
Czar ju squ ’aux confins de l ’A sie, r ien d e  national n ’a e te 'con­
serve' : habillem ent, b a rb e , tou t a ete  banni par ordre de 
P ie r re , ou repute  de inauvais ton* sous ses successeurs. Le 
tie rs -e ta t, dans les villes et les provinces les plus eioignees de 
l’e m p ire , ne presente que des usages demi - i’raneais in tro- 
duits avec la langue de ce peuple , an grand detrim ent des 
raceurs e t des habitudes du pays. La langue russe meme a ete 
p endan t quel que tem ps hors de m ode. L ’etude des classiques

 ̂ ( i )  La v e rile  com m andc ici de d ire  qu ’il n ’ex iste  p o in t d ’ed it
p ro h ib a n t le  costum e n a tio n a l , et q u ’il dev ien t de jo u r  en  jo u r  p lu s
r a r e .  {Note du traducteur.)
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tie  la it p o in t p a rtie  de  I in s tru c tio n . U u  au tre  e sp r it reg n e  a 
c e t  e 'gard en P o lo g n e . P a r la n t  lc latin  depu is Ja jeu n esse  e t 
c u ltiv an l avec u n  succes egal les lan g u es v iv a n te s , les P o lo n a is 
so n t trhs a ttaches a  le u r  co stu m e  n a tio n a l, e t  u n  dem i-siecle  
n ’a pas suffi p o u r  effec tuer en  P o lo g n e  ce q u ’un  ukase  p ro -  
d u is it in s tan ta n em eu t en  R ussie  ( i ) .

L ’a ttr ib u tio n  de la  so u v e ra in e te  en  R u ss ie , com m e duche e t 
com m e e m p ire ,  a  beso in  d ’e tre  ecla irc ie . A une  e'poque tre s  
r e c u le e , la p o p u la tio n  russe  s’e'tait e iab lie  su r les b o rd s  de 
d e u x  g ran d s f leu v e s , de la D zw ina e t d u  D n ie p e r , d ’o u  elle se 
re p a n d it  e t  form a de p e tite s  p r in c ip au te s  d u  có te  de  1’o u e s t, 
v e rs le B u g  , e t  du  cóte' oppose', vers la W o łg a . L e u r  nom  s’e s t 
co n se rv e  en  L iih u a u ie  , en  Po lesie  e t  en  G allicie  , dans les con- 
tree s  q u ’on  nom ine R u ss ie  B lan ch e , N o ire  e t  R o u g e . Ces p r in ­
c ip au tes  o u t c'te' p en  a p eu  re u n ie s  a  la P o lo g n e , tan d is  que  la 
p a rtie  o rien ta le  d e v in t la p ro ie  des T a r ta re s .  C e tte  d e rn ie re  
p a r tie ,a p re s  d eu x  siccles d ’esc lav ag e , secoua le jo u g ta r ta r e , e t 
fo rm a les du ch es de  la  g ran d ę  e t d e  la p e tite  R u ss ie , soum ises 
a u C z a r  de  M oscou . C es deu x  e ta ts , re'unis p lus ta rd ,  fu ren t a p -  
pele's M osco v ie , n o m  sous lequel on  les conn aissa it e n  E u r o p e , 
ju sq u ’a ce que  P ie rre  eu t trouve' eon v en ab le  de  cre'er la  d e n o ­
m ination  de  loules les H u ss ie s , c ’est-a~ d ire  la  R u ssie  M uscovite  
e t  celle qui e 'tait P olona ise . Ce que  l ’E u ro p e  conside 'ra  alors 
com m e un  vain  t i t re  fut avec a r t m is a  p ro fit p a r  les succes- 
seu rs d e  P ie r re .

M algre' c e tte  eq u iv o q u e  insid ieuse en  v e r tu  de  laquelle  
l ’em p e reu r ac tu e l possede la p lu s  g ran d e  p a rtie  de la P o lo g n e , 
sous le nom  p re te u d u  na tional de  R u ssie  ( 2) ,  ce tte  R u ss ie  po ­
lonaise  n ’a p o in t ou n ’a que fo rt p e u  de ra p p o rts  avec la  M o s­
co v ie . D e p u is  lo n g -tem p s u n ies a  la P o lo g n e , a y an t adopte ' ses 
lo is e t  sa  la n g u e , e t  la re lig io u  ca tho lique  en  g ran d e  p a r t ie ,

( : )  I I  e s t  p lu s  q u e  p r o b a b le  q u e , s ’i l  av a it e x is te  u n  e d i t  ru s se  q u i 
e u l  d e fe n d u  le  c o s tu m e  p o lo n a is ,  i l  e u t  b e a u e o u p  c o n tr ib u e  a  le 
m a in te n ir  p lu s  g e n e r a le m e n t .  {N o te  du traducteur.)

(2) D u  m em e  d r o i t ,  le  s o u v e ra in  d e s  I le s -B r ita n n iq u e s  p o u r r a i l  
r e c la m e r  la  B re ta g n e  f r a n c a is e  , co m m e  lia b ite e  p a r  d es  a b o r ig e n e s  
d e  la  m e m e  ra c e  qu e  c e l le  de  ses e ta ts ,  e t  a p p u y e r  Sa p r e te n t io n  en  
p re n a n l  le  t i t r e  de  roi de toutcs les Bretagnes.
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ces provinces p resentent one grande dissem blance avec la 
Russie proprc.

Cette observation se rapporte  memo aux coutrees de la 
rived ro ite  du D n iep e r, qui appartenaien t a la Pologne ju s -  
qu ’en 1772. Les duehes russes’de T iV er, M oscou e t au tres, 
qui gdmissaient encore sous le joug ta r ta re , tandis que la P o -  
logne occupait un  des prem iers rangs parm i les E ta ts  de 
i’E urope par sa puissance e t sa c iv ilisation , adoptferent le 
costume o rien ta l, et ne changereut le despotism e de leurs op- 
presseurs e tranger que contre celui de leurs propres souverains. 
L eur idióme fut defigure par des locutions tartares; leurs 
earacteres, qui ne sont que du grec alte're, sont inintelligibles 
pour les Polonais qui ne connaissent que l ’alpbabet slavon. Le 
rile  grec , que les Russes on t conserve avec toutes ses super­
stitions, est en horreur chez leurs voisins catholiqncs. Dans 
l’U kraine , en P o d o lie , il y  a a la ve'rite un grand nombre 
(I’liabitans qui professent la religion grecque , mais ce n’est pas 
la religion schism atique ou grecque oricntale. O n les appelle 
G recs-unis depuis qu’il y  a plusieurs siecles ils abandonnerent 
l’Eglise grecque pour celle de R om e, a laquelle le eoncile de 
Florence les adm it. O n en trouve non seulem ent en P o lo g n e , 
mais b ien aussi en Ita lie , depuis V enise e t l’A driatique jus- 
qu ’en C alabre. Mais le gouvernem ent russe cherche , avec la 
mauvaise foi qui le ca rac te rise , a persuader aux paysans de sa 
dom ination q u ’il n ’y a que de le'geres differences entre les 
deux eglises grecques, et beaucoup plus entre eux e t les ca- 
tholiques»'La tolerance russe consiste a perm ettre  to u t cban- 
gement contraire. II y  a dans ces provinces tres pen de secta- 
teurs de l ’Eglise grecque de Constantinople (1 ) , si ee n ’est les 
C osaques, e t cependant. les Cosaques polonais se distinguent 
parleu r fidclitealeurpatrie  et a leurs chefs; tandis que le Cosa­
que russe n ’eslconnuen Pologne que par ses exces e t sa barbaric.

(1) C’e ta it vrai i l y a  vingt ans ; cc n ’est plus vrai inaintenant. La 
malice e t la violence ont ag isu r l’esprit peu eclaire de la population 
i-urale de ee pays, et cliaque annee voit le nom bre de schismatiques 
augm enler. Esperons que cette defection religieuse 11’inlluera pas 
sur la nationalite distincte ! Les nobles tenlatives de i 8 3 i , quoique 
infructueuscs, vaffermissent notre espoir.

( Note du tradiicteur.)
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M ais, en adm ettant q u e l’union de la Pologne avec l’un des 
tro is  grands E tats susdits fut possible el reciproquem ent avan- 
tageuse , cela ne pourrait aucunem ent avoir lieu , s’il s’agissait 
de reunir dcs fl agmens de cette nation ąvec un E ta t plus puis­
sant. Ce n ’est pas ee qu’o n a tte n d , mais ce dont on sesouv ien t, 
(jui fait nailre des sentim eus hostiles.jTel n ’est pas le cas de la 
Belgique, qui a toujours ete p rov ince , qui n ’a qu’un pa trio - 
lisme de localite, qui deviendrait encore aisement p ro v in ce , 
e t qui ne s’enqu iert que de l’E ta t auquel on voudra la joindre. 
Mais c’est b ien le cas d ’une nation qui a e'te' grande et uui 
m aintenant est dechue; d’un peuple qui se distingue par ses 
m ceurs, ses sentim ens, ses coutum es; qui a ete' morcele six 
lois dans 5o an s , e l dechire en au tan t de parties que les gou - 
vernem ens , dans ieur m epris pou r tou te  loi divine et hum aiue, 
1’ont juge convenable. T elle est aussi lq situation de la P o ­
logne dem em bree , tel est l’e ta t ou elle se trouve , malgre' la 
qualification de royaum e donne'e a un de ses fragm ens, et 
quoiquc la plus grande partie de ses anciens doniaines se 
trouve soum ise, comine p rov ince , au sceptre de la Russie.

Des pays de'pendans doivent etre gouverne's comme e'gaux 
en droit avec l’E ta t dom inan t, ou comme colonies , ou comme 
provinces. U ne partie de la P p logneest gouvernee comme pro­
vince de la R u ss ie ; une autre est cense'c regie comme royaum e 
dependant. U ne egalite de condition, que ne garan tit po in t le 
caractere dcs deux nations ou de leurs gouvernem ens, ne peut 
pas subsisler long-tem ps, e tla  sim ilitude de l’idiom e, desmoeurs 
e t de la religion n ’est pas suffisante pour cim enter des liens 
pareils. -La R ussie est si e'videmment au dessous de la Pologne 
dans to u tce  qui a tra it au gouvernem en t, a la theorie des lois, 
a la constitu tion , a la justice , a la l it te ra tu re , a la civilisation, 
que l ’une de ees deux consequences doit s’en su iv re : ou la supe­
riority des Polonais doit saper le despotisme ru sse , ou ce der- 
n ierdo itecraserlcsp rem iers. L ’essai de la force a ete ine'vitable, 
e t on s’y est prepare en silence dfes la conclusion de la paix. 
Les choses se seraient p eu t-e tre  a rran g ees, si Alexandre avait, 
comme il eu t du le fa ire , gouverne la Pologne dans le sens 
polonais; il n’a voulu le faire que dans l’esprit russe. Les con­
sequences etaieut faciles a p revoir pour tout liomme moms 
aveugle que ne l’ont e tc les chefs de la Saiute-Alliancey

{La suite pour Vun tics prochains numeros
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LA GUERRE DURE.

An point ou en sont les ehoses, le systeme d ’extCrm ination 
suivi par l’em pereur N icolas, en P o lo g n e , est devenu en quel- 
(jue sorte uusystóm e de necessile. A ussi, le reconnaissant lui- 
m ^m e, en accep te-l-il toutes les consequences. II refuse le 
titre  de p e re , don t il in te rd it l’eraploi dans les adresses que 
ses lonctionnaires d ictent aux habitans ; et lorsque , traversant 
certaines provinces de la P o logne , des deputations se sont 
presente'es pour le coniplim enter, il les a fait r e n v o je r ,  en d i- 
sant que les sentim ens qu’i l a p o u r  eu x , ainsi que ceux qu’ils 
ont pour In i, sont tels que l’echange des complimens d ’usage 
ne pen t etre agre'able n ip o u r lu i  ni pour eux. « Ils nc peuvent 
« m ’a im er, d is a it- il, e t moi je  n ’ai rien de bon a leur an - 
« noncer. »

C ette declaration a du moins le inerite de la franchise et de 
la ve'rite'. L ’au to c ra te , en e ffe t, ne saurait plus en aucune 
facon se rattacher les coeurs desP o lo n a is , qui on t suffisamment 
prouve' combien est unan im e, profonde et perse'verante lem 
aversion pour le joug e'tranger. T o u t rapprochem ent e'tant im ­
possib le, e’est done l’exterm ination de l’un des deux partis 
qui p eu tseu le  assurer a l’autre une possession tranquille .

C et e ta t de cboses a etc' pre'vu e t annonce' h tons les cabi­
nets, par le gouvernem cnt national duran t l’insurrection, comme 
consequence nccessaire de 110s revers^ E n  effet, I’em pereui' 
n ’av a it, apres la v ic to ire , que deux routes a suivre : ou d ’a- 
voir recours a une cle'mence sans bornes , accom pagnee de re- 
formes fondam entales dans les rapports en tre  la nation e t le 
souvera in ; ou d etouffer jusqu’au dernier germ e de cette n a -  
tionalite qui inenacerait a tout m om ent l ’em pire russe de 
quelque e'ruption nouvelle^

Le C zara pris ce dernier parti, auquel ehaeune deses dispo 
sitions l’enchaine d une mauiere de jou r en jour plus irrevo­
c a b l e /
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L ’E u ro p e , en abandonnant la Pologne pendant la in tle , cn 
restan t tranquille spectatrice des crnaute's qui sont la suite 
obligee de cet abandon , se rend  complice de cette necessitć 
qu’il depend d 'e lledefa ire  cesser./E t, cornme il est e'vident que 
la llussie n ’a pas de milieu a garder a l’e'gard de la P o lo g n e , 
eombien cette cireonstance ne devrait-cllc pas eneourager 
les cabinets a in terven ir dans la question ? Car le prem ier pas, 
fait pour po rter rem ede aum alquisou ille  aujourd  hui 1 E urope, 
conduirait a une am elioration fondam entale, le mal ctan t a r­
rive a un tel degre d ’irritation  que la guerison peut surgir de 
cette irritation  mem e.

S’il est v ra i, d ’aiileurs , q u ’il y  ait system e  et parti p n s  d ’ex- 
term iner to u t esprit national en Po logne, com m ent douter 
plus long-lem ps d e la  verite  de tous ces details d ’atrocites aux- 
(fuels les amis des Polonais n ’on t pu jusqu’ici donner pleine- 
inent foi? Comm ent s’etonner que ccs a trocites, loin de dim i- 
n u e r, continuent sans relache? L es suspendre aujourd’hui ne 
scrail-ce pas renoncer aux resultats que ce systeme peut pro- 
duire a la longue , sans ipie pour ccla on puisse se Hatter qae 
le passe soil jamais, oublie?

On ne saurait trop  insister sur la gravite de l'obstacle quo 
trouvent les de'lenseurs de la cause polonaise dans l’invraisem - 
blance des faits dont. la Pologne est journellem ent le th ea tre , 
et dans le peu de foi que le re'cit de ces faits obtient. —  On 
ne saurait en consequence rappeler tr op souvent que tous ces 
details son t l’effet nctessaire du systeme one fois fortem ent 
a rrś te  e t suivi avec perseverance; que la verite des persecu­
tions nouvelles se constate par fau then tic ite  des persecutions 
ancicnncs; que rien ne peu t donner une idee des dilficultcs 
q u ’on eprouve a se p rocurer des renseignem cns qui a ien t, aux 
veux des personnes e tran g e res , un caractere officiel; que 
la p lupart des efforts faits dans ce bu t ont etc snivis do ven­
geances te rrib le s ; que le seul envoi de simples lettres a 1 e- 
tranger, e t su rtou t de lettres contenant le recit de ce qui se 
passe, expose aux traitcm ens les plus cfuels; que le p e tit 
nom bre d ’actes oflicicls qui ont e tc soustraits dans les bureaux 
du gouvernem en t, tels que ceux relatifs n l’enlfevement des 
cnfans , a la deportation  de m illiers de fam ilies, etc. , e tc . , ont 
domic lieu a des vengeances te rrib les; en lin , qu en exprim ant 
avec legerete des doutes sur les renseignem ens presen tes, on
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fo u rn it 1 occasion de  n o uvelles r ig u eu rs  co n trę  ceux  qu i , as 
lo u t  r is q u e , s’effo rcen t d e  lev e r ces d o u te s , dans l ’e sp o ir que  
la  connaissance de  ces h o rre u rs  e b ran le ra  enfin les na tions d e  
l ’E u ro p e .
/ L a  connaissance  e t l’exaraen  de  ces r ig u eu rs  so n t d ’a u tan t 

p lus im p o rta n s , q u ’elles so n t, com m e n o u s l ’avons e 'tab li, 
1’effet d ’un  sy s tem e  , e t q u ’elles fon t que la g u e rre  d u re  e t  con- 
tin u e ra  lo n g -tem p s e n co re . L es b o u rrea u x  de la P o lo g n e  sav en t 
q u e  le d e rn ie r  so u p ir de  leu rs  v ictim es se ra  enco re  u n e  pense'e 
de  resistance. E t  cette  g u erre  est la m em e que  lo rsq u e , de  
p a r t  e t  d ’a u t r e , on  ava it encore  les arm es a la m ain .

Q u e  cette  g u e rre  d u r e , que la re 'sistance c o n tin u e , que la 
vie na tionale  n  est pas e te in te ,  ce q u i te  p ro u v e , i° c e  so n t les 
atrocite 's qu i se co m m etten t sans re lache  dans le p av s p o u r  
s n e a n tir  l ’e sp rit n a tio n a l;  la re 'sistance passive  opp o see  p a r 
ceux  que  l’on co n tra in t au  serv ice  m ilita ire  e t au se rm en t de 
l id e lite ; les execu tions p a reilles a  celles d e  C r o n s ta d t / r e n o u -  
vele'es su r n o m b re  de  p o in ts  d e l ’e m p ire , nom m e'm ent a Janovv, 
p a la tin a t de L u b lin ,  oil elles se so n t faites en p resence  du  
p rin ce  G o rtsch ak o ff, c h e f  d ’e ta t-m a jo r  ge'neral d u  m arechal 
P a sz k ie w ic z , au  p ie d  d ’u n  m o n u m en t erige' a  la m e'm oire de  
K o śc iu szk o .
/  C e  qu i le p ro u v e , 2° e’est la  pcrseve 'rance de p lu sieu rs  m il- 
liers d e  P o lo n a is a su p p o rte r  1’em igra tion  e t  to u te s  les so u f- 
f ra n c e s , p lu tó t que  d c  se so u m e ttre  a  l’am n istie  q u i leu r est 
o ffe rtc , e t d o n t les v io la tio n s , q u e lq u e  no m b reu ses qti’elles 
s o ie n t , n ’on t pas a tte in t tous  les in d iv id u s qu i so n t re stes  on 
re n tre s . 11 im p o rle  de co m p re n d re  que  cette  em ig ra tio n  est vo- 
lo n ta irc ,  qu ’elle e st lo in  d e  n ’av o ir p o u r  m o tif  que  le soin de 
la  co n se rv a tio n  p e rso n n elle . L ’id ee  d ’e 'chapper a  )a v en g ean ce  
russc  n ’a e tc  que  seco n d aire  chez les P o lo n a is  e m ig res ; au  m o­
m en t su r to u t de  1 e m ig ra tio n , la c ra in te  de  ces v engeances ne 
p o u v a it ag ir que su r la  m o in d re  p a rtie  e n tre  eux . L ’tm ig ra -  
tion  a d one  e te  u n e  pro testa tion , u n  d e rn ie r  sacrifice fait a la 
m em e cause , un  appel aux n a tio n s /  E n  F ra n c e  m em o , e ’est a 
u n e  ex is ten ce  m iserab le  que  les re fu g ie s  so n t re d u its . L a  p lu - 
p a r t  de  ceux qu i o n t reussi a  y  pe'ne'trer, a trav e rs  les en trav es 
infin ies q u e  le u r  o p p o sa ien t les gou v ern em en s a lle m a n d s , so n t 
des officiers auxquels dcs g rades o n t ete  offerls dans l’arm ee  
ru sse . E b  b ien ! ces p laces eussent e te  b ieu  certa inem en*
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meillcures, sous le rapport m ateriel du moins, que l’existenceque 
ces offieiers trouvent en F ra n c e , savoir, une indevnnite' de 3o 
sous par jo u r ...

3° T ou te  re'm igration n ’a pu  parvenir en F rance ; plusieurs 
milliers de soldats ne sont rentres en Pologne que parce qu’ils 
y  e'taient forces par les violences les plus b ru ta le s ; plus d ’un 
m illier sont restes en P ru s se , malgre les b a lles , les coups de 
sabre des soldats prussiens, e t subissent depuis deux a n s , 
p a r ordre du  gouvernem en t, la peine des travaux forces  
dans des forteresses, avec une resignation immuable} avec 
cette te'nacite-de resistance , cette foi religieuse e t eette espe- 
rance d’lin avenir meilleur qui sont les earacteres distinctifs de 
l’em igration polonaise. P our com prendrc le genre de tortures 
que ces infortunes c 'prouvent, il faut se rappeler q u o , dans 
line guerre d ’insurreetiou , le service duso ld a t est rem pli sou- 
ven t, meme b rig u e , par des hommes de toutes classes. A ussi, 
rien de plus dechirant que les lettres que ces m albeureux font 
parvenir a leurs freres en F rance .

4° Enlin la resistance se manifeste encore au jourd’hui par 
de fre'quens soulevemens pa rtie ls , suites de (’oppression et de la 
foi ine'branlable des hab ilan s, qui les fon t, au m oindre b ru it 
d ’insurrection , non pas courir aux armes dont ils sont de'pouil- 
le s , mais se precip iter sur celles des detacbem ens enneinis. La 
gazette officiellede V arsovie annonce plusieurs executions mili- 
taires de chefs de ces insurge's pris les arm es a la m ain.

'Ainsi la guerre dure, la  resistance continue, la v ienationale  
n ’est pas eteinte.

Si la Pologne avait, jusqu’a ce m om ent, resiste p a r  les armes 
a l’invasion russe, quel gouvernem ent en E urope liesiterait a 
la reconnaitre ? Les diplomates de I’E u rope  ne l ’ont-ils pas 
d it e t repe'te' aux P olonais?  Ils leur dem andaient de durer 
« encore deuxm ois , » puis encore a u tan t, puis « gagnez l’hi- 
ver, leur d isa it-on , et l’on vous reconnaitra . >■ C ar une lutte 
aussi b e ro iq u e , une resistance aussi prodigieuse cut enfin 
vaincu l’apathie des cabinets tem poriseurs e t pusillanim es ; ils 
n ’auraient pas pu  se refuser a reconnaitre on etat de choses 
achete au prix  de si nobles efforts, e t qui cut necessite de si 
affreux m oyens pour le renverser.

E li b ie n ! cet etat de choses, cette lu t te , cette resistance , 
cette vie nationale en un m o t, nous avous prouve’ to u t a
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l’heure q u e lle  durait dans toute son e iie rg ie ./E t I on u ’y  au - 
ra it pas egard , parce que les coups m aintenant no parten t plus 
que d ’un seul cote , e t que de l’autre il n’y  a plus que resis­
tance passive, mais resistance lou t aussi he'ro'ique q u e l’etaient 
les combats les plus acharnes, les victoires les plus eclatantes ?

Q u’im porte , en effet, que ce so itla  m ort glorieuse dcs com­
b a ts , on bien le supplice du knout ou du gibet que supportent 
ccs m artyrs de la meme cause ? Ce qui iinporte, e’est le senti­
m ent de nationalitd qui donne aux irns cette sublime re’signa- 
tion , comme il anim ait les autres d ’un courage bcroique ; ce 
qui iin p o rte , e’est I’unanim ite et la perseverance de la nation 
dans l’une el dans l’autre position. —  O u i/ la  Pologne a droit 
aujourd’hu i, autant que lorsqu’elle e ta it au comblc de la gloire, 
a la sym patbie, a I’appui des nations genereuses; e t ce d ro it 
elle le poise dans le seul fait tie son existence. L a  P o logne, au 
lieu d ’expirer lentem ent dans les mains de ses ennem is, en 
sort, comme le christianisme dans ses prem iers jours d ’ep reuvc, 
plus digne d ’cnthousiasm ej plus brillante et plus pu re!

\
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F R A G  M E N S  D E S  D Z I A D Y ,

P O E M E  n ’ADAM  M IC K IE W IC Z  ,

T ra d u ita  en  franca  is j ia r  M . B u rg a u d  des M are ls.

/N o u s  nous proposons de faire connaitre-peu a pen les eeri- 
vains les plus distingue's de la P o logne , et leurs ouvrages les 
plus rem arquab les, soit par des no tiees, soit par des traduc­
tions ou des im itations. Mickiewicz occupe un beau rang parm i 
les poetes contem porains, e t m erite su rtou t d ’etre designe 
aux e'trangcrs, qui trouveront toujours dans ses vers les insp i­
rations du patriotism e. P lus tard , nous reparlerons de lui , de 
sa vie , de ses e’crits devenus populaires dans son p a y s , avee 
des details plus longs et p lus inte'ressans. A ujourd’hui nous 
nous cmpressons de profiter de 1’obligeante communication 
d ’un ecrivain franęais qui veut bien offrir a no tre  recueil quel- 
ques fragmens d ’une traduction  qu’il se propose de publier 
incessamm enty

Les D ziady, ou la F ete  des M orts, tel est le litre  d ’un dram e 
adm irable : dans la seconde p a rtie , l’au leur fait revivre  sous 
les couleurs d e la  poe'sieda plus fraicbe e t la plus profonde, de 
vieilles coutum es locales et des superstitions de paysans.

U n usage, qui rem onte au tem ps du paganism e, veu t quele 
jour des m orts on e'voque les ames du purgato ire  pour leur 
offrir quelque adoueissem ent a leurs n iaux, desp rieres oum em e 
des dons mate'riels, des fruits , des gateaux e t  du lait. Ccs ce­
rem onies, q u i, commc toutes les fetes du nioven a g e ,d o n -  
naient naissance a des org ies, ont ete' proscrites par 1 E glise. 
Mais les paysans, fideles a leurs trad itions, vont encore cele- 
b re r le jour des Dziady au fond des bois, dans des souterrains 
ou dans les ebapelles cn m ines. U nei solennite de ce genre a 
fouriii a M ickiewicz le cadre do son pocmc : il suppose ici quo
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la loulc cst rassem blec dans un tempie a demi d e tru it; uu 
G uslarz, sorte de pontife populaire , convoquc autour de lui 
les ombres.

DZIADY, 2“ '  PARTIE.

U n G u s la r z ( i ) ,u n  U ie illa rd assistan t, Chceursde villagcois et de v il  
lageoises. Ha scene sc passe Łe soir, dans une chapelle .

There are more things in heaven and earth 
Than are dreamt of in our philosophy.

S h a k s p e a r e .

C h o e u r . —  Q uelle obscurite! quel s ilence! . . .  Q ue verrons- 
lious ! que  v e rro n s-n o u s  ?

L e Guslarz. — Ferm ez les porles de la chapelle , el rangez- 
vous au tour du ccrcueil : point de lam p e , po in t de cierge ; 
tendez sur les fendtres les draps m o rtu a ire s; que la pale lueur 
de la lnne ne puisse p enctrer jusqu’ici. De l’ardeur, du courage!

L e V ieillard . —  Y ous avez d i t ,  j 'a i  rem pli vos ordres.
C hoeur. — Quelle obscurite! quel silence!.. Que verrons- 

nous? que verrons-nous?
L e  G u s la rz . —  Ames du pu rg a to ire , accourez de tous les 

coins du m onde; vous qui brulez dans la p o ix , vous qui g re - 
lo ttczau  fond d ’une source; vous q u i, inerustees dans le coeur 
du bois et devorees p a r le  brasier d ’un fo u r, poussez des cris 
e t des gemissemens p la in tifs , accourez, accourez, nous cc'le'- 
brons les D ziady ! ... A pprochez du sanc tua ire ; il y  a la-des 
olfrandes, des p rie res   11 y  a la a m anger e t a Loire.

C h o e u r .  —  Q uelle  o b scu rite  ’. q ue l s i le n c e ! ..  Q u e  v e rro n s -  
n o u s?  que v e rro n s -n o u s?

L e Guslarz. —  Donnez-m oi une pince'e de chanvre , je la 
b ru lerai : vous, sitót que 1’e'tincelle s’elevera vers le faite, 
poussez-la d ’un le'ger souffle. Oh !J ) ic n .... b ie n .. . .  en co re ... 
en co re .... qu ’elle se consume en l’air.

Choeur. —  Q uelle obscurite! quel s ilen ce !... Q ue verrons- 
nous? que verrons-nous?

L e G uslarz. — V enez, ames le’geres , q u i, dans cette valle’e 
de te’uebres e t de larm es, avez jete' votre e'clat e t vous etes

( 1 ) Le Guslarz est une espece de pretre a qui le peuple croyait le 
pouvoir d’evoqucr les ombres.
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consumees comme cctte pincee de chanvre : s i l  en est parm i 
vous qui poursuivent leur course ae'rienne sans pouvoir attein- 
dre aux portes du c ie l, p ar ces le'geres etincelles, nous les ap- 
pelons, nous les e'voquons.

C iioeur. —  D ites ce qui vous m an q u e ; qui de vous a so if, 
qui de vous a faim ?

L e G dslarz. —  R eg ard ez , regardez en h a u t—  qui lirille 
sous la voiite? V oyez-vous deux enfans agiter leurs ailes d or .' 
Comme deux feuilles qu ’entratne le ze'phir , ils tournoient au 
faile de l’eglise, cjomme sur ira arbre  la colombe avec la co - 
lom be, ainsi 1’ange folatre avec l’ange.

L e  G d s l a r z  e t  l e  V i e i l l a r o . — Comme deux feuilles, etc.
U n petit  An g e . — V ers mam a n , nous volons vers maman. 

E h q u o i, m am an , tu  ne reconnais pas Jo sue?  M e vo ila , m o i, 
Josue ', e t voilii ma soenr Rosalie. M aintenant nous voltigeons 
dans le parad is; oh ! nous y  sommes mieux que chez maman. 
V ois comme nos tetes e tince llen t; nos vetem ens sont des rayons 
de 1’aurore , et sur les bras nous avons deux petites ailes comme 
les papillons. D ans le paradis tou t abonde ; chaque jo u r nous 
offre des jouets n o u v eau x ; sous nos pas il jaillit du gazon, 
sous nos doigts il eclot des tleurs.

P o u rtan t, l’ennui e t la crainte nous poursu ivent; ah! m a­
man , pour tes enfans il est ferme' le chemin du ciel.

Choedr. —  P o u rtan t, etc.
L e  G u s l a r z . —  Q ue te m anque-t-il, petite a m e , pour a t- 

te iud ie  au c ie l?  dem andes-tuune messe expiato ire ou de don­
ees friandises? voila des beignets, des ga teaux , du la i t ,  des 
fruits e t des fraises. Q ue te m an q u e-t-il, petite  am e, pou r a t- 
teindre au ciel ?

L ’A n g e .—  R ie n , oh rien ! nous avions trop  de douceurs sur 
la te r r e , voici la cause de no trc  m alheur. Ah ! dans ma vie en- 
tie re , je  n’ai rien connu d ’am e r; pour moi tout e'tait caresses, 
friandises, caprices, jo u e t .. . .  Je chanta is, je  sautillais, je  m e- 
cbappais dans les cham ps, je  cueillais des fleurs pour Rosalie , 
et R osa lie , pour toute occupation , habillait sa poupce. INous 
n ’accourons pas aux D ziady pour les pri^res ou le b a n q u e t, 
nous n ’avons nul besoin de messe expiato ire, de beignets, de 
la it, de c roque ts ; nous dem andons deux petits grains de po i- 
vre , et ce faible service tiendra lieu d indulgence pour tout.

C ar, apprenez et songez q u e , par ordre de  Dieu , il faut
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avoir une fois eonnu l’aiuertuinc j>our savourer les douceurs 
des cieux.

C hoeur. — A pprenons, etc.
L e G uslar/.. — P etit ange , petite a me , ce que vous de- 

sirez vous l’aurez tous deux—  pour toi ce grain , et pour toi
ce g ra in  M aiptenant allez, que D ieu vous conduise Si
vous ne m’e'coutez pas au nom du P e re ,  du F ils et du Saint- 
F .sprit, voyez-vous la croix du Seigneur 1 V ous ne voulez ui 
jnanger ni boire , laissez-nous done en p a ix — > E h b ie n ? e h  
bien  ?__

. ■ ( L ’a p p a ritio n  s’e 'clipse.)

L e C hoedr. —  Si vous ne l’e'coutez p as , etc.
L e Guslarz. — V oici l’affreux m inuit qui s’ap p ro ch e , fer- 

mez lespo rtes  aux verrous, apportez des fagots de sapin , pla- 
ccz au m ilieu une chaudiere d ’eau-de-vie ; q u an d , dc lo in , je 
donnerai le signal avec ma b a g u e tte , que l’eau-de-vie s’en- 
llam m e! . . .  D e l ’a rd eu r , du co u rag e ! ...

L e V ieilla r d . —  Je  suis p ret.
L e G uslarz. —  J e  donne le signal.
L e V ieillard . —  E lle s’enflam rae, elle bouillonne , clle 

s ’eteint.
Choeur. — Quelle obscurite! quel silence ! ... Q ue verrons- 

nous ? <pie verrons-nous ?
L e Guslarz. —  A v o u s , plus lotirds c sp r its .... v o u sd o n t, 

sur cette vallee , les cbaines du crime bent ensemble les corps 
e t les arnes. Bien que l’agonie brise votre fragile enveloppe, 
bien que l’angc dc la m ort vous appelle , la vie ne pout s arra- 
ciier encore aux tourm ens dc la ch a ir ... S il est donne aux 
homines d’adoucir d ’aussi cruels chalim ens, et de vous sous- 
tra ire  aux goulfres de l’enfer qui vous m enacent, nous vous 
appelons, nous vous evoquons par votre e lem en t, par ce 
brasier.

C hoeur. — D ites ce qui vous m anque; qui de vous a so if, 
qui de vous a laini ■

U n e  V oix  derriere la fenetre . — H e ! co rb eau x , aigles, 
chouettes! d vous, m audits gourm ands, laissez-moi la pres de 
la ehapelle , laissez-moi seulem ent a deux pas.

L e  G uslarz. — D ie u , quel m o n s tre ! .. . .  voyez-vous a la 
fenetre un spectre? il est blanc comme un os dans la plaine ! 
voycz , voyez, quelle figure !••• ,sa bouche vomit de la fumee
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et des etincelles; ses yeux , s'clancnnt Je  la te t e , rayounent 
comnie la braise Jans la c eu d re ; ses eheveux tom bent en d e - 
sordre sur son fro n t, e t ,  comnie une gerbe J ’e'pines seches, 
laneent en flambant uue queue de fen : ainsi de la te te  du 
daninę jaillissent e tp e tillen t des etincelles.

"Le S p e c tre  derriere la Jenćtre. —  Mes enfans, ne nie re -  
eonnaisscz-vous p a s , mes enfans...?  examinez-m oi b ien , re-- 
m e tte z -m o i; je suis votre defunt seigneur, mes enfans ; j etais 
le inaitrc de ce village ; depuis trois ans a peine vous m avez 
depose dans la tom be. A b! elie est trop  lourde la main de 
Dieu ! je  suis an ponvoir du malin esp rit, j ’endure d ’horribles 
tonrm ens ! ,. .  Q uand la n u it embrasse la te r re , je  viens ici 
cbercber la n u it; je  fins le so le il, e t je  tranie m on squelette
erran t sans trouver le ternie de mes supplices U ne e'tertielle
faim me ro n g e , qui daignera me n o u rr ir? ... Des oiseaux car- 
nassiers me dech iren t, qui sera mon de'fenseur?—  II 11 y  a 
p as , il n ’y  a pas de tcrm e a mes tonrm ens.

C hoedr. —  Des o iseaux, etc.
L e G uslarz. —  Q ne faut-il pour arracher ton ame ii ses 

tonrm ens? dem andes-tu des prieres expiatoires ou le banquet 
be'nit? II y  a abondance de la it, de pain , il y  a des fruits et des 
(raises ; d is ; que dem ande ton ame pour a tte indre au ciel ?

Le S p e c tre . —  Au ciel ? ... vain blaspheme ! .. .  ob 11011 , je 
u ’aspire pas au e ie l! Mon seul desir, e’est de voir b riser l ’en - 
veloppe de mon am e .. . .  P lu tó t cent fois 1’en fe r! tons ses to u r- 
mens ne m’arracheron t pas une plainte ; o u i, cent fois 1’en fer, 
p lu tó t que de vagabonder sur la terre ii la suite des esprits im­
pu re , sur la te rre  oil je dois contem pler la trace de mes aueiens 
p la isirs , ies souvenirs de mes ariciennes debauches ; du lever 
au cou eh er, du coucher au lever, inourir de soif et de faim ,
e t servir de pature aux oiseaux de p ro ie  O h! sort c ru e l! ...
mon ame damne'e ne sortira de mon corps que s’il se trouve 
parm i vous 1111 de mes serfs qui me nourrisse e t me dc'saltere. 
Q uelle soif me devore ! si vous me donniez une petite mesure 
d ’eau! si vous me donniez seulement deux grains de ble .

Choeur —  A h! quelle so if! etc.
Cuoecr d’oiseaux de n u it . — E11 vain il m end ie , en vain 

il p leure. Nous qu i formons cette noire assem blee, 11011s 
chouettes , chats-buans, eo rbeaux , nous etions au tre lo isa  ton 
service , mon pe tit se ig n eu r, et tu nous as fait m ourir de faim !
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Nous devorerons ta nourriture, nous avalerons ta boisson. 
He ! chouettes, chats-huans, corbeaux ! avec nos griffes et nos 
bees crochus, de'chirons la nourriture en pieces!.. T u la tien- 
drais deja dans ta bouche que j ’y en foncerais ma griffe; je la 
plongerais jusqu'au foie—  Tu n’as pas connu la p itie , Sei­
gneur; a notre tour, point de pitie'. De'chirons la nourriture 
en pieces, e t, quand il n ’y aura plus de nourriture, de'chiroils 
le corps en pieces jusqu’a ce que les os brillent a nu.

U n C o r b e a d .  —  T u n’aixnes pas a mourir de faim ? E t te 
souvient-il qu’une fois, dans 1’autom ne, j’entrai dans ton ja r- 
din ? Les poires e'taient mures et les pommes verineilles ; de- 
puis trois jours rien n ’avait efdeure mes levres; je secoue 
quelques pommes; mais le jardinicr, cache sous les taillis, fait 
vacarme et agace ses chiens contrę moi comme contre un loup ; 
je n ’avais pas gagne' la terrasse que la meute m’avait atteint. 
L ’affaire se porte devant le seigneur : de quoi s’agissait-il ? de 
fruits de la foret, q u e , pour l’utilite commune, Dieu a distri— 
hue's comme le feu et 1’eau ; mais le seignenr irrite' s’ecrie : 
« II faut un exemple severe! » La foule accourt de tout le 
village; on me lie a un poteau, on brise sur moi dix faisccaux 
de verges ; cliacun de mes os, comme le ble de l’e'pi, comme 
les pois de leurs gousses seches, se de'tache de la peau. T u ne 
connaissais pas la p itie , seigneur.

C i i o e u r  d ’o i s e a o x .  — He!  chouettes, etc.
La C h o u e t t e .  — T u  n ’aimes pas a mourir de faim ?... To 

souvient-il qu’a l’heure du repas de N oel; par le froid le plus 
rigoureux, je grelottais avec mon petit a ta porte. Seigneur, 
criais-je en larmes, prends pitie' de jeunes orphelins !... Mon 
liomme est deja dans 1’autre monde; tu as enleve' ma fille pour 
ta maison; ma mere git malade dans sa chaumiere; j ’ai sur 
le sein un petit enfant.... Seigneur, viens a notre aide, car 
je  ne puis trainer plus loin la vie.

M a isto i, seigneur sans am e, poursuivant tes orgies avec 
tes convives enivres, et te vautrant sur ton o r , tu  dis tout has 
a l’haidouk :« Qui done corne ici aux oreilles de mes hotes? ren- 
voyez ce mendiant au d iable.» Le mechant haidouk obe'it; il 
me traine par les efieveux a la porte, il me lance avec mon 
petit dans la neige! Accablee de coups et de froid , je ne pus 
trouver oucouchcr... Je gelaiavec mon petit dans le chemin... 
tu ne connaissais pas la pitie, seigneur.
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C h o e u r  b ’o i s e a u x .  — He! chouettes, etc.
L e  S p e c t r e .  — II n’est pas, il n’est pas pour moi de res- 

sources; en vain tu  me pre'sentes 1’assiette, ce que tu m’offres, 
les oiseaux I’enleveut... II n’est pas, il 11’est pas pour moi de 
Dziady... Je  dois souffrir pour les siecles des sieeles! Ils sont 
justes les arrets de D ieu! car pour celui qui n 'a pas su ctrc 
homme une lo is , l’homme ue pent rien.

C h o e d r .  — T u d o is  s o u f f r i r ,  e t c .

Le G u s l a r z .  —  Si 1’on ne peut rien pour to i , va-t-en, mal- 
lieureux. Si tu  ne m’ecoutes pas au 110m du pere, etc.

C h o e u r .  — E t si tu ne 1’ecoutes pas, etc.
( Le spectre clisparait. )

L e  G u s l a r z .  —  Presentez-moi, mes amis, cette guirlande 
an bout de ma baguette; j ’allume les herbes benites... la fume'e 
x’e'leve, la ilamme s’eleve.

C h o e u r . — Quelle obscurite L , . quel silence!... quc ver- 
lóns-iious? que yerrons-nous ?

L e  G u s l a r z .  —  A  vousenfm, ames moyennes, qui, sur cette 
valle'e des te'uebres et de la confusion, vous etes montrees au 
monde sans suivre les penchans de l’huinanite’. Vous n ’avez 
vecu ni pour vous ni pour vos semblables, pareilles auxrouces 
et aux epines qui ne donnent ni fruits ni lleurs : elles ne scr- 
vcnt ni a nourrirles animauxui a vetir les homines ; mais tres- 
se'es en guirlandes odorantes, elles pendent aux murailles... 
bien h au t... aussi baut, filles de la terre, que se tenaient vos 
cceurs et vos yeux.

S’il en est parmi vous que leurs chastes ailes n’aient pas en- 
leve'es au dela des portes du ciel, par ceLtc lumiere, par cel 
encens, nous les e'voquons, nous les conjurons.

C h o e u r .  — Dites qui manque de quelque chose ; qui de vous 
a soif, qui de vous a faim?

L e G u s l a r z .  — Q uoi!... voila-t-il l’ima'ge de la mere dc 
D ieu?... ou bien la figure d’uu ange?... Tel se bercant le'ge- 
rem ent, l’arc-en-ciel descend sur les images pour puiser les 
eaux du lac, telle elie apparait dans la chapelfr... Jusqu’a ses 
pieds se deploie sa robe blanche; sa chevelure folatre avec les 
zephirs; sur ses joues voltige un sourirc ; mais on voit dans ses 
yeux une larme dc malheur.

L e G u s l a r z  e t  i .e  V i e i l l a r d .  —  Jusqu’a ses p i e d s ,  e tc ,

L e Guslarz. — Elle a sur la tete une guirlande vermeilW ,
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dans la main un-ram eau v e r t ; devant elle court un agneau , sur 
elle voltige un papillon ... A pres l ’agneau sans cesse d ie  cne  : 
Bail b a i ! pe tit agneau ; l’agneau tou jours, toujours s’eloigne. 
De son rameau elle poursu it le pap illon , e t deja , deja elle le 
presse dans la m ain: toujours le papillon s echappe.

L a  j e c n e  F i l l e .  — J ’ai sur la tó te , etc.
M o i, S oph ie , j’etais une jeune fille de ce village ; mon 

nom a retenti dans ces lieu x ; j ’etais belle et je  no voulus 
po in t d’e'poux; j ’ai depense en folatreries d ix - n e u f  p rin - 
tem ps, puis je  suis m orte sans connaitre les soucis ni lc 
vrai b o n h au r!... J ’ai vt:cu dans le m onde, m aishelas! pas pour 
le monde '.... M a pensee voltigeait sans se poser jamais sur les 
plaines te rrestres; elle poursuivait un leger ze'phir, un mou- 
c h e ro n , une jolie gu irlande, un pap illon , un agneau , mais 
jam ais un am ant. J ’e'coutais volontiers les chansons e t les flutes; 
so u v en t, quand j ’allais seule aux cham ps, je  poussais mes trou- 
peaux vers les hergers qui vantaien t ma b e a u te ; mais je  n’en 
aimais aucun. A ussi, depuis la vnort, je ne sais ce qui se passe 
en m oi... je  brule d ’une flamme inconnue ; je  folatre a mon gre', 
je  vole ou souffle le ze 'phir, et rien  ne me frappe , rien  ne m’at- 
triste. Je  compose les m erveilles que je veux; des rayons de 
l’arc-en-ciel je  tram e des tissus; des larmes transparentes du 
m a tin , je  forme des pap illons, des colom bes: i>ourtant je ne 
sais d ’ou vicnt le vide de mon am e ; mes yeux cherchent quel- 
qu’un au inoindre b ru i t! . . .  ah! e t toujours je  suis seu le ! je  , 
souffre d’etre sans cesse agitee par le vent comrac une p lum e... 
je  ne sais si je suis d ece  monde ou dc I au tre . Si je m approchc, 
le vent me repousse, il m’agite en tous sens; a travers les 
ondes fugitives je  poursuis mon vol cternel, sans pouvoir a t- 
teindre aux cieux ni toucher la terre .

C h o e u r .  — A travers, etc.
L e  G i . sl.a r z . —  Que te m anque-t-il, petite am e, pour a t- 

teindre au ciel? D em andes-tu  une messe expiato ire , ou de 
douces friandises? V oila des beignets, des ga teaux , du lait et 
des fruits et des fraises... Q ue te m an q u e-t- il,p e tite  am e, pour
atteindre au ciel?

L a  j e u n e  F i l l e . —  A m o i, rien! oh rien! que les jeunes 
gens accouren t, me saisissent lam aift,in ’en trainen t sur la terre; 
que je puisse un instant folatrer avcc eux.

Car apprcnez c t songez bien q u e , par ordre dc D ieu , cclm
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qui n a pas touche une fois la lerre ne peut janiais atteiudre 
au ciel.

C h o eu r . —  Apprenons ct songeons, etc.
L e G u s l a r z  , a quelques villageoises. — Vous courez en 

vain : ce sont de purs fantómes; ellc vous tend en vain'les bras, 
la nialheureusc!... Le souflle du zephir la repousse sans cesse. 
Mais ne pleure pas, belle bile... voici que devant mes yeux se 
devoilent les destins futurs : deux annees encore tu dois volti- 
ger seule au caprice du vent, puis tu franchiras le seuil des 
c ieu x ... Aujourd’hui la pribre est sans puissance; va , que le 
Seigneur te conduise; si tu ne m’ecoutes pas, etc.

C h o eu r . —  Si t u  n e  1’e c o u te s  p a s ,  e tc .
L e  G u sl a r z . — A m es, accourea toutes, e'coutezmon dernier 

, commandement, pour vous ce frugal festin ! Je lance dans 
cbaque coin de la chapelle une poigne'edepavots et delentilles.

C h o e u r . —  Accourez , vous qui manquez de quelque chose, 
vous qui avez soif, vous qui avez faim.

L e  G u s l a r z . — II est temps d’ouvrir les portes de la cha­
pelle : allumez les lampes et les cierges. Minuit est passe'... le 
coq ehante... le terrible sacrifice est accompli. Voici l’heiire de 
rappeler I’histoire de nos peres. A rrćtez!...

C h o eu r . —  Quoi?
L e  G u s l a r z . — Encore u n  f a n t ó m e !

C h o eu r . —  Quelle obseurite! quel silence! Que verrons- 
uous? que verrons-nous?

L e G u s l a r z , a une des villageoises. —  Bergere! celle qui 
est en deuil... leve-toi! Est-ce une vision? etais-tu assise sur 
un cercueil? Mes enfans, regardez, au 110m de D ieu !... Mais 
oui, le plancher s’affaisse, un pale fantóme apparait... il tourne 
ses pas vers la bergere : le voila tout a ses cote's, il tourne 
son visage vers la bergere... II est pale, son visage, ct son ve- 
teinent est pale comme la neige du nouvel an. Son regard fa­
rouche et e'gare’ se noie lout entier dans les yeu x  dc la ber­
gere... V oyez , oh! voyez son coeur!... Quelle est cette trace 
ponceau qui, pareille a un ruban ponceau oua uncbraiicbe de 
corail, lui descend de la ceinture aux p ieds?... Quel mystere 
je m’y perds!.. Dc la main il montre son coeur; mais il ne dit 
rien a la bergćre 1.

(i) II faut faire observer que los Dziady sont precedes d’une
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C h o e u r .  —  Quel m y s t e r e , e t c .

L e G u s l a r z . — E sp rit, qne tc fau t-il?  deman<les-tu line 
messe expiatoire on le banquet benit ? II y a abondance de lait, 
de p a in , il y  a des fruits et ides fraises... que te fau t-il pour 
a tte indre an ciel?

( L e  fan tó m e  se ta l l .  )

C h o e u r . — Q uelle o b scu rite ! quel s i le n c e ! Q uc verrons- 
nous? que verrons-nous?

L e G u s l a r z . — Re'ponds, blem e fa n tó m e!.. Q uel m ystere! 
i! ne repond ricn.

C h o eu r . — Q u e l  m y s t e r e ! . . .  il n e  r e p o n d  r i e n .
L e G u s l a r z . —  Si lu dedaignes la m esse e tle s  gateaux, v a ,  

ijue D ieu  te con d u ise ... e t si tu  ne m eco u tes pas, etc.
( L e  fan tó m e d e m e u re .)

C h o e u r . E t s i  tu n e  i 'e c o u te s  p a s ,  e t c .

piece in titulee le Spectre, qui sert de prologue au poem e. Le spec­
tre  est un jeune homme exalte quc Pam our a conduit au suicide , et 
qui souleve chaque annee son tombeau pour s’clancer su r les pas 
tie son amante. Les strophes suivantes sufliront pour faire eom- 
p rendre cette derniere^apparition.

—  Aujourd’h u i , sans doule, le spectre endure lessupplices eter- 
Jiels, car il pousse des gemissemens plaintifs e t vomit des lUmmes ; 
derniei*cment un vieux saerislain l ’a enlrevu e t a distingue sa voix.

11 dit que le spectre , a peine sorti de la te rre , rou lait les yeux 
vers Petoile du matin , joignait les m ains, e t ,  de scs levres moites , 
cxlialait ces plaintes :

« Esprit m audit, p o u rq u o i, a travel s la vallee insensible de la 
terre* rallum es-tu le feu de la vie? Eclat m audit! tu etais eteint , 
p ourq u o i, pourquoi m ’em braser encor,e?

O ju s te , mais terrib le  a r r e t ! . . .  la re v o ir ! .. .  se reconnaitre  ! ... 
se separer ! ...  Ce que j ’aii soutTert, il fau tle  souffrir cbaque annee , 
et comme j ai fini finir encore ! . . . .

P o u r te re tro u v er, je  dois, au so rlir  du tom beau , e rre r  a travers 
la fou le ; mais que m’importe l ’accueil du m onde, j ’ai passe pai 
loules les epreuves dans la vie!

Q uand tu regardais , je  devais, comme un c rim in e l, delourner 
les y e u x ; pentendais ta voix, je  Pentendais chaque jo u r, et jc  dc- 
vais chaque jo u r reste r muel comme la planche du cercucil.
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L e G usuarz. — G rand D ieu! quel m onstre ! ... ii ne bouge
ni ne parle.

C h o e u r . — II ne bouge ui ne parle.
L e Gusuarz. —  E sp rit m audit on b ien h eu reu x !... fuis les 

cerem onies sa in tes... voici que le plancher s’en tr’o u v re ; sors 
comme tu  es entre '; car je te  m audirai au nom  de D ieu. Y a-t-en  
loin d’ici dans les fo rels, au tond des riv ieres, disparais, 
eclipse-toi pour to u jo u rs !

( Lc speclre dem eurc.)

G rand D ie u ! quel m onstre ! II se ta it et ne disparait pas .
Choeur. —  II se ta it e t ne disparait pas.
Le Gusuarz. — E n  vain je  p r ie , en vain je g ronde; d  ne 

crain t pas les m aledictions.. Donnez-m oi 1 aspersoir.. L  asper- 
soir est sans pu issance ... 1’horrible fantóme se tien t la toujours 
m u e t, sou rd , im m obile, comme une pierre au m ilieu d’un ci- 
m etiere.

Choeur. —  L ’horrible lan tó m e, etc.
L e G uslarz. — Quel p ro d ig e l.. .  B ergere , connais-tu ce 

lantóm e? ce doit efre un m ysterc affreux. De qui portes-tu  le 
deuil? ton  m ari e t tes parens se porten t bien. Q u o i! tu  ne dis 
pas une parole? regarde , re'ponds au inoins. E s-tu  m orte , mon 
enfant? Pourquoi souris-tu?  pourquoi? que vois-tu  en lui d ’e -
gayant?

Choeur. — Pourquoi souris-tu?  etc.
L e G dslarz. — D onne-m oi 1’e'tole; donne-m oi le c ie rg e ; 

je l’allum erai, je  le bćnirai enco re ... C ’est en va in ... il ne s e- 
clipse pas, l’esprit m au d it... P renez la bergere sons le b ra s ... 
conduisez-la hors de la chapelle ... Pourquoi tournes-tu  la tete? 
pourquoi? en lui que vois-tu d ’enchanteur ?

C hoeur. —  P o u rquo i, etc.
L e G uslarz. — G rand D ieu! le spectre rem ue les p ieds; 

partou t ou nous conduisons la b e rg e re , il s attache aux pas de 
la b e rg e re ; que verro n s-n o u s, que verrons- nous ?

Choeur. —  P a r to u t, etc.
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JUILLET.

> Le mois de juillet s’est ecoule , et lien n ’a change en P ole­
gnę ; ce sont toujours les memes rigueurs, les memes in fortunes, 
le menie deuil. /Terre de douleur, sans cesse arrosce du sang 
de tes fils, toujours couverte de nouveaux ossemens qui blan- 
chissent a ta surface sans recevoir d’autre hommage que celui 
des larmes repandues en slecret; terre glorieuse, no as ne te 
perdrons jamais de vue ; nous te surveillerons avec am our, et 
rien de ce qui te regarde ne nous restera inconnu ! Poursuivons 
notre tache, et enregistrons les fa its du mois aVec la fidelite 
que nous devons a la cause, avec 1’impartialite que nous nous 
dcvons a nous-memes.

Si nous reportons nos regards vers le royaume retreci 
de t 8 i 5, nous y vcrrons une administration financicre qui em- 
ployait un budget de 70 millions de florins a payer une arme'e 
de 37,000 hommes, a solder une lisle civile nom breuse, a do- 
ter une banque, a amortir la dctte nationale, a construire des 
chemins , des canaux , a etablir des fabriques , a embellir les 
villes du pays. L ’administration russc qui re'git a present la 
Pologne a , en grande partie, les memes ressources, et n ’a 
pas les memes obligations : elle n’a plus d’armee a entretenir 
de banque a doter, de canaux a creuser ; et pourtant les reve- 
nus ne suffisent point aux de'penses./Il faut bien que ce soil 
v ra i, puisque trois ukases, dont le journal officiel communique 
les dispositions, annoncent l’e'tablissement de trois nouveaux 
impots. Le premier, du 21 m ars(i) , statue que l’octroi percu 
aux barrieres de Vaisovie d’apres uuordre imperial du to  de- 
cembre dernier, s etant trouve insuffisant pour subienir aux

(1) L e  j o u r n a l  oll ic ie l  d i t  D zienn ik  P o w sze c h n y  ilu 2 j u i l l e t  i 8 3 3 , 
n °  1 7 8 .
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de'pcnses de la capitale, une nouvelle taxe est etablie, d’apres 
laquclle les bitimens arrivant suv la Yistide seront assuje'tis a 
un paiement progressif qui monte jusqu’a 100 florins par cm- 
barcation, quelle quo soit la marchandise importe'e. De plus, le 
bois' flotte' paiera de 80 a 200 florins par radeau , ei ces ra- 
deaux paieront encore un octroi proportionnel pour la mar­
chandise dont ils seront charges. — Le second ukase est du 
27 mai (1 ) ,  il etablit un uouvel impot personnel a prelever 
sur les habitans de Y arsovie, dans la vue de procurer a cette 
ville les moyens de rembourser a la banqueune dettecontiac- 
tee avant la revolution, et une nouvelle dette que 1 ukase 1 au­
torise a contracter jusqu’a concurrence de i 5 millions de flo­
rins. — Un troisieme ukase du meme jour (2) e'tablitun octroi 
sur la viande importe'e pour la consommation de Varsovie , 
dans le meme but que l’impot susdit.

Observons ici que Varsovie avait un bureau special de re- 
ccttes qui suffisait a tous ses besoins. S’il n en est plus a insi, 
on nc peut l’attribuer qu’aux logemensmilitaires, dispendieux, 
excessifs et arbitraires qu elle doit fournir aux generaux et 
aux officiers russes de tout grade. Ces prestations doivent ćtrc 
exorbitantes, puisqu’elles ont rendu necessaire l’e'tablissement 
de trois nouvelles taxes, mesure a laquelle on ne se dc'cide pas 
legerement.

S i , des finances de la ville,'nous passons a celles du royau- 
me , nous ne saurions nous empecher d ’aj outer qu’il etait na­
tarci de supposer que les fonds assignes a I’ex-armee polonaise 
seraient employe's, maintenant qu’elle n’existe plus, a assurer 
au moins le bien-etre materiel du pays auquel on a ravi toutes 
ses franchises, toute son existence morale et politique. C en t 
ete probablcment trop bien trailer un peuple brave et ge'ne- 
reux. Aussi l’administration russe a-t-elle prefere fairc passer 
ces fonds dans les caisses de l’em pire, tout en chargeant le 
royaumc de nouvelles impositions.
r Lever de nouvelles taxes d’un cote et diminuer de l’autre 

les rcssources industrielles de la Pologne, tel parait e t r e  le sys- 
timie adopte' parlc  gouvernement russe. Ainsi nous lisons dans

(1) Lc journal  officicl (1 i I Dziennik P ow szechny, du 10 ju i l l e l  

1833 , n° 186.
(2) Meme jo u rn a l  e t  meme num ero .

V



1 9 2  .N C H R O N IQ U E  P O L O N A IS E .

la memo feuillc ofllclelle ( 1 ) ,  qu 'a K n y szy n , arronilissem ent de 
B iałystok , il s’est iorm e une nouvelle fabrique de draps, toute  
peup lee  de fabricans transfugeś du royaum e. N ou s ne faisons 
cette observation que pour prouver notre assertion precedente. 
A u reste, B iałystok, quoique n ’appartenant pas a la P ologn e  de 
i 8 i 5 , e s t ,  iin o sy eu x ,u n e  vide toutaussib ieripolonaise q u eV a r-  
sovie; e t, s ilescen tm ille  fabricans etrangers qu iavaient nagnere 
augmente’ la population industrielle du royaum e, s’eta ient tous 
transported en L itbuanie , e n V o lh y n ie ,  en P odolie  ou dam  
1’U k ra in e , nous n ’envisagerions pas ce fait com me un m alheur; 
c ’eut ete tou t sim plem ent, sauf les l’rais et les deplacem ens inu­
tiles , (aire du tort ii une partie dc la P ologn e pour en enricbir 
une autre. M ais tel n ’est pas l’etat des choses : la grande m ajo- 
rite, la presque tota litedes fabricans que l ’on a  obliges a deserter 
les ateliers p o lo n a is , se sont ren d u s, de gre' 011 de force , en  
R ussie : c ’est elle qui a prolitc aux depens de la P o logn e.

Beaucoup de publicistes, de ceux m emes qui sont indiffe'rens 
ii la cause p o lo n a ise , s’attendaient ou sem blaient espercr q u e , 
malgrc ia soum ission de la P ologn e et ses souffrances commc 
nation, les individus respireraient apres la lutte tefm inee. Q u’ils 
se detrom pent !

L es persecutions ne sont point iileur term e, le journal offi- 
cie l est la pour le prouver. N ou s y  lisons que les biens de 
M . K opczyński ( 2 ) ,  ou, d’apres le texte russe et alleinand de la 
publication , du rebelie Pierre K op czyń sk i, proprietaire de la 
province de K io w , sont confisques pour la seconde fois ; nous 
y apprenons ,/p ar  un de'cret du conseil d’administratiton (3 ) ,  
que toutes les proprietes de ceux qui out quittc le royaum e  
dcpuis le i el janvier i 8 3 i  et n ’y  sont pas revenus, seront 
im m ediatem ent se'questrees, avec l’injonction de placer dans les 
registres des hypotheques la clause qu’elles pourront ćtre co n -  
lisqu ees, soit en vertu d un arret jud icia ire, soit par un ordre 
special de 1 em pereur/ N ous y  trouvons enfin (4 )  une citation  
edictale du i5  juillct i 8 3 3 ,  em ise par le tribunal suprem e 
criminel cree a d  hoc parAm ukase im perial du 25 fevricr 4 8 3 2 ,

(1) D ziennik P ow szechny  , du  io  ju i l l e t  i 833  , n° 186.
(2) Meme jo u rn a l ,  du 26 juillet i 833  , n° 202.
"(3) Meme j o u r n a l , du i 5  ju i l le t  1833  , h ° i Q i .
(4) Meme jo u rn a l ,  du 20 ju i l le t  i 8 3 i ,  n° 196.
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en  v e r tu  de  laquclle  il e s t fixe u n  te rm e  p o u r les non am nisties , 
a v an t leq u e l ils d e v ro n t se p re sen te r  ii la co u r pre 'votale sous 
p e in e  d ’etre  ju g es  com m e con tum aces. C e te rm e  est de quinze 
jo u rs  p o u r  les pre 'venus re 'sidaut dans le ro y a u m e , e td e  d eu x  
m ois p o u r ceux  q u i se tro u v e n t a l’e 'tr a n g e r /A  ce tte  c ita tio n  
est annexe'e u n e  liste  n o m in a tiv e  de  286 accuses d o n t lc se jour 
e st in co n n u  au  tr ib u n a l. Ces accuses so n t re p a r tis  en douze 
categ o ries. V o ic i la d esig n atio n  de  ces categories e t  le n o m b re  
des accuses com pris daus cbacu n e  :

D E SIG N A TIO N . Nombre
d’accuses.

i ' r<!C A T E G O iu E .— In d iv id u s  p re v en u s  d ’av o ir su sc ite l’in-
su rrec tio n  d u  29 n o v em b re  i 83o   117

2° Pre 'venus du  c rim e  su sd it, e t,  de p lus,
d ’av o ir p ris  p a r t  au  m e u rtre  de  g e -  
Ue'raux e t o ilic iers russes e t p o lo n ais. 13 1 

3e Pre 'venus des c rim es de'signes dans les
i ” e t 2 'c a te g o rie s , e t ,d e p lu s ,  d ’av o ir 
a tten te’ a u x  jo u rs  d u  g ra n d  due C ons­
tan tin  ............................................................. 16

[ f  P re v e n u  d u  crim e de la  t "  cate'gorie ,
e t , d e  p lu s , d u  m eu rtre  du  ge'ne'ral
S iem io n tk o w sk i......................................... 1

5 ' P re v e n u  d u  crim e de m e u r tre  su r le
g en era l B lu m er..........................................  1
O

6 ' P rev en u s  d u  crim e d u  m eu rtre  su r le
cap ita in e  T e rsz te n ia k .............................  2

7 ' P re v e n u  d u  c rim e  de la  i re ca te 'g o rie ,
e t  d e  p lus d 'a v o ir  p ro p o se  la d e -
che'ance ( 1 ) .................................................  1

8e . P rev en u s  d u  crim e de la l re cate'gorie , 
e t ,  de  p lu s ,  d ’av o ir appuye' la d e -  

che'ancc ( 2 ) .................................................  '■*

2 7 1

(1) L e  com ic R om an S o lty k , d ep u te .

(2) L a d is la s , com te O s tro w s k i, m areclial de la d ie te ;  t a le n l iu

Z w ierkow ski, d ep u te .
x .  I .  _  SF.rTEMBBE 1833 . Supplement.
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De Vautre part. 271 
Prevenus d’avoir appuye' la dechean-

ce (1).....................................................    5
Prevenus d’avoir e'te chefs de l’arme'e 

ou d avoir fait partie du gouverne- 
ment depuis le 25 janvier 1831 jns- 
qu’au 17 aoul de la mdme annee(a). 4

Prevenus du crime d’avoir fait partie 
du gouvernement depuis le 17 avril 
1831, et, de plus, dc l’avoir continue
a Zakroczym (3) ...................................... 5

Prevenu d’avoir suscite l’insurrcction 
arme'e du 29 novembre i 83o, d’avoir 
fait partie du gouvernement depuis 
le 2 5  janvier i 8 3 i , et 1’avoir continue 
A Zakroczym (4) ......................... . . . . . .  1

286

La patrie de Kiosctuszko a voulu encore une tois revendi- 
qner ses droits; ses fideles enfans ou t, d ’un commun accord, 
couru aux armes pour les de'fendre. Le sort de la guerre leur 
a ete contraire : l’oppresseur l’a emporte; mais la victoire ne 
lui suffit po in t, il lui faut du sang pour assouvir sa rage.-Le 
tribunal supreme crimiuel va juger, en i 833, a Yarsovie, an 
nom de Nicolas , eomme jadis, en 1568, le conseil des trou- 
bles jugeait a Bruxelles, au nom de Philippe II. ^.e prince 
Paszkiewicz ne refusera pasle role du due d ’Albe. — Mais les 
ge'nereux criminels de la Pologne 11’imiteront point la credulite' 
des comtes d ’Egmont et de H oorn; et s i, une confiance trop 
aveugle a livre aux bourreaux d’Espagne la tete du vainqueur 
de Saint-Quentin et de Gravelines, les heros de Grochow, de

( 1 ) A d a m  L u s c z e w s k i , C o n s t a n t i n  S w i d z i n s k i , F r a n c o i s  W o ł o w ­
s k i ,  A n to in e  c o m te  O s t r o w s k i  e t  J e a n  c o m te  L e d u c h o w s k i .

(a) L e  p r i n c e  A d a m  C z a r t o r y s k i , T h e o p h i l e  M o r a w s k i ,  S t a n i s la s  
J e a n  S z c z n i e c k i , B a r z y k o w s k i , J e a n  S k r z y n e c k i .

(3) B o n a v e n lu r e  N ie m o jo w s k i ,  Alo is  B i e r n a c k i , J o s e p h  S w i r s k i ,  
I ' h e o d o r e  M o ra w s k i -

(4) J o a c h im  L e le w e l .
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D em be et de Stoczek epargneront on nouveau crime aux si-
caires de la ltussie .

Si nous voyons ainsi en Pologne se'questres, confiscations , 
cours p revotales, nous lisons d ’un autre co te , dans la feuille 
ofticielle, l’annonce d’un grand bal donne dans la capitale par 
le prince Paszkiewicz, le t3  ju ille t dern ier,/A u dire du jou r­
nal ( i ) ,  la fete etait niagnifiquc; danses, illum inations, feu 
d ’artifice, ricn  n ’a m anque , pas meme la joie , 1 abandon , la
confiance  G rand D ieu! qui veut-on trom per? P eu t-on  se
rieusem ent croire au bonheur des habitans de la Pologne . 
P our toutes lcs franchises abolies , pour la nalion<dite detruite, 
pour des milliers de families re'duiles au desespoir, est-ce une 
compensation q u ’un b a l, une fete? E n est-ce meme une que 
le re tour de quelques ge'ne'raux polonais qu ’on a entraines hors 
du p a y s , et retenus plus d ’un an en exil ? E n  est-ce une que 
l’am nistie accordee a  quarante-tro is individus que le journal 
nomm e ( 2 ) ,  am nistie dont nous ne connaissons meme m les 
intentions reelles, ni le sort qu ’ellc reserve a ceux sur lesquels 
elle to m b e? ...
/  N ous aimons m ieux chercher une faible consolation ailleurs, 
dans les efforts que font les Polonais attache's a la glebe de leur , f  
p a lr ie , pour culliver les sciences , les arts e t leur hmgue. Nous 
voudrions les encourager dans ees nobles tr a v a u x /Q u ’ils s’y 
v ouen t, qu’ils y p e rsev e ren t! au tan t, du moins , que le pou - 
voir sous lequel le sort les a places en adm ettra la possibilite. 
Q u’ils veillent sur le trcsor de leur langue, qu ’ils cherchent a 
la m aintenir pure , et qu’ils s’opposent a I’invasion des barba- 
rismes dont elle est menace'e , et que l’adm inistration etrangere 
tolere , si elle ne les encourage pas. A u trem en t, des expres­
sions , des locutions moscovites , detignreront bientot la lan­
gue nationale a tel point que des Polonais ne com prendront 
plus les actes et les publications inse're's dans les journaux de 
V arsovie.

'T a n d is  que la Pologne continue a souffrir sous le Joug 
dc son opp resseu r, deux circonstances relatives a sa cause

(1) Dziennik Powstechny, du i5  juillet, n° x9 ! ■
( 2 )  Meme j o u r n a l  ct meme n u m e i  o  ( article P e t e h s e o c k c  , du |

juillet.)



^ 9 ®  CHRONIQOE POLON A ISE.

sont devemies dans 1 etranger le sujet de discussions graves et 
im portantes. N ous voulons parler du debat du 9 juillet au 
Parlem ent b ritann ique, et de la formation de la legion po­
lonaise en P o rtu g a l. /

Q uant au debat que la troisi^me m otion de l’honorable Fer- 
gusson a fait naitre dans 1 in leret de la cause polonaise, nous 
nous proposons d ’offrir a nos lecteurs une traduction f.dele 
du M irror o f  P a r lia m en t, comme donnant le re'cit le plus 
authentique et le plus com plet de cette discussion im p o rtan te : 
il fera connaitre les 110ms des repre'sentans du peuple anglais 
qui out repondu a l’appel du ge'nereux de'fenseur de la P o -  
logne.

N ous nous bornerons ici a de'clarer que nous attachons la 
plus haute im portance i, ce de'bat, qui a valu a un m inistre an­
glais les plus vifs reproches de la p art dc la Russie. Le gouver- 
nem ent d e l’A ngleterre, qui a abandonne la Pologne pendant sa 
lu t te ,  semble aujourd’hui se con stitu erleg ard ien  de ses droits, 
e t n ’hesite point ;i partager l’opinion du Parlem ent sur la rnau- 
vaise foi de la Russie et sur la violation flagrante des engage- 
mens qu elle a eontractes a l ’egard des autres puissances re la- 
tivem ent a la Pologne. II a e'te constate', dans ce debat m e­
m orable, que la Russie n ’a aucun autre dro it sur la Położne 
que celui de la force; e t ,  s i, au dire du m inistere ang lais, le 
m om ent present n ’est pas opportun pour faire valoir les droits 
le'se's de la P o lo g n e , la p rotestation  solennelle du P arlem ent 
britannique n ’en est pas moins hostile e t m enaeante pou r la 
R ussie : resultat immense que nous devons au sentim ent p ro- 
fond de justice et de dignite' nationale qui caracterise si e'mi- 
nem m ent le peuple ang lais./1
/  L a  lu tte qui se prolonge en Portugal entre la legitimite' et 

i ’u su rpa tion , entre le principe constitutionnel et l’arb itra ire  
a donne lieu a l ’idee de form er dans ce pays une legion polo­
n a ise , pour rem placer en quelque sorte celle dont les Polonais 
n 'o n t pu obtenir letablissem ent en F rance. C ependan t, ce p ro ­
je t para it ne po in t avoir l’assentim ent de toute l’e'migratioii 
polonaise; il a donne' lieu a des p ro testations; plusieurs po rten t 
l ’em preinte d ’un fanatisme politique ex travagan t, et ont fait*du 
to rt a l'e'm igration polonaise, dont la majorite est loin de par­
tager ces senlim ens exalte's. On a com pte jusqu a huit de ces 
protestations pendant le mois de ju i l le t /
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La premiere ( i w j nil let) fill celle du comite polonais a P aris; la 
seconde, du palatin Ostrowski, qui porte la meme date ; la troi- 
sieme (i i juillet), faite par le conseil du depot polonais a Bour- 
ges;l a quatrieme (  \ 2  juillet) , par le comite polonais a Paris; 
la cinquieme (  14 ju ille t) , par les Polonais a Chateauroux; la 
sixieme ( i5  ju ille t) , qui est plutót un rapport du conseil du 
depot polonais a Bourges au comite' polonais de P aris ; la sep­
tic me, , publice par la Societe' lithuanienne et des terres Rus- 
siennes a Paris; la huitieme ( i 8  ju illet), faite encore par les 
Polonais a Chateauroux. Ce ne sont done pas les protestations 
qui ont manque', il n ’v en a eu que trop. 11 aurait e'te' peut-etre 
plus sage, si le comite polonais a Paris repre'senle les vceux 
de 1’ emigration, de lui laisserce pe'nible soin.

Les premieres de’marches pour la formation d’une le'gion 
polorfaise en Portugal, ont eu lieu de la manii;re suivante. 
Le 1 9  mai dernier une convention fut signee a O porto, en- 
tre  le general polonais Bern et le marquis de Louie', ministre 
des affaires e'trangeres portugais. Elle stipule la formation 
d ’un corps de troupes de 3 , 2 0 0  hommes au maximum , 
et de 1 6 9 4  au minimum, qui sera pris a la solde du Por­
tugal, sous le nom de Legion de la reine M aria. *Ce corps 
aura l’uniforme, le commandement et des chefs polonais, la 
le'gislation militaire franęaise , la cocarde portugaise. Les Po­
lonais qui auront servi la cause portugaise jouiront en Por­
tugal du droit de cite a l’instar des etrangers naturalises. II 
de'pendra de la legion, qui formera toujours un corps a part, 
de demeurer en Portugal ou de quitter ce pays apres la. prise 
de Lisbonne. II sera etabli une e'cole militaire dans la le'gion, 
et i[\ jeunes Polonais seront admis a l’ecole de la m arine, 
et plus tard au service maritime. Tout soldat et tout officier 
obtiendra, apres la fin de la guerre, sa de'mission , s’il la de- 
mande. La reunion du nombre de soldats et d’officiers ne'ces- 
saires pour former le minimum indique', est fixe au 3 1 juillet, 
sinon la convention cesse d’etre obligatoire.

La convention ratifie'e par Don Pe'dro le 24 mai fut com- 
muniquee le i er juillet a l’emigration par le ge'neral Bern, qui 
l’aceompagna de six proclamations date'es du 24 juin, ’dont 
la premiere est adresse'e au militairos polonais, la deuxi£me 
aux ofliciers d’artillerie, de ge'nie et d’e'tat-m ajor, la troi- 
sieme aux sous-olficiers et soldats, la quatrieme a la jeunesse
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litliuanienne; la cinquifeme concerne l'organisalion de la legion, 
la sixieme renferme les conditions necessaires pour 1’adtnis- 
sion des Polonais dans la legion.

Le mois de juillet est marque par quclques tristes souvenirs 
pour les Polonais. Le gouvernement Irancais, arine' de la loi du 
2 1  avril contrę les refugie's, a cru devoir s’en servir contrę 
M M. W orcell, Pułaski, C zynski, Zakrzewski, Januszkiewicz 
et Gruezwski, auxquels on a donnę 1’ordre de quitter la France. 
II ne nous apparticnt pas d’exaininer les motils de cette ri- 
gueur qui peut etre on non justifiee par les circonstances, 
inais elle semble suffisamment iudiquer aux Polonais que leur 
conduite dans l’e'migratidn doit etre essenticllenieut pacifique, 
que le triomphe de leur cause est plus assure par des de­
marches moderees que par des re'clamations violentes , que 
la seule opposition admissible en France doit ćtre drrigee 
contrę l’euvahisseur de leur putrie, que leur intervention 
dans les partis politiques etrangcrs doit leur etre plus nui- 
sible qu’utilq/'

Les Polonais qu’une triste fatalite' a pousse's a entreprendre 
un nouveau pelerinage en S u isse , qui leur offre malheureu- 
sement si peu de ressources, ont recu un souvenir pre'cieux 
du prince Louis Bonaparte; e’est un ne'cessaire en vermeil 
qn’il tenait de son frfere Napole'on : il l’a envoye' avec une 
lettre an comile polonais de B erne, en l’engageant a le mettre 
en loterie pour que le produit puisse etre partagę parmi les 
Polonais. Honneur a l'illustre proscrit qui rend, en secourant 
les Polonais , hommage a la plus sainte des causes !

Le martyre des patriotes polonais Dziewicki et W o lo w icz , 
que le de'sir d ’une noble vengeance, malheureusement trop 
inopportune , avait eloignes de la France pour aller braver la 
mort en Pologne, a do one lieu a une seance de la loge de la 
Trinite Indivisible et a un service funebre dans 1’e'glise Saint- 
Germain-des-Pres, aupres du tombeau du roi Jean Casimir. 
L e mćme jour, un incident facheux est venu contrasler sin- 
gulierement avec cette solenuite religieuse : pour manifester 
leur blame du projet torme par le ge'neral Bern, plusieurs per- 
sonnes entrainees par un esprit irre'flechi de rancune, ont brule 
publiquement une copie de la convention que ce general a 
conclue avec le gouvernemeut do Dona Maria.

Les villes dc Chateauroux et Levroux ont aussi honore la
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menioire dc Dziewicki et Wot'owicz : c'est la Soeiete polo­
naise des amis des letlrcs de Levroux qui y a le  pluseontribue.

Quand, d ’un cote, les Polonais jouisscnt de 1’hospitalite' que 
lour accorde la F rance , les rigueurs redoublent contre leurs 
freres dans toute l’Allemagne, et la Saxe meme ne peut se 
soustraire aux exigences de la sainte- alliance anti-polonaise. 
t i n  nouvel ordve tres severe du gouvernement saxon oblige 
les.Polonais a quitter immediadement le royaum e; nne seule 
route leur est permise pour se retirer, e’est eelle de Hambourg, 
toutes les autres leurs sont fermees. Quelle atroce violation du 
droit des gens!

Les Polonais cependant ne se laissent point vaincre par 
leurs m alheurs; ils recueillent religieusement tous les souve­
nirs nationaux et rendent bortimage a leurs rois sur la terre 
qui les a recueillis. 11s vont clever un monument a Nancy en 
l’honneur de Stanislas Lesczynski. Une souscription est ou- 
verte dans ce but.

Le Comite de I’cmigration polonaise ayant perdu plusieurs 
de ses membres, il est devenu necessaire de remplir le 
deficit. Un nouveau statut vient de paraitre qui reglera les 
elections procbaincs^
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i  Les persecutions du gouvernem ent russe continuent en Po- 
logne avee one nouvelle v igueu r, et conmie les victiines lui 
m anquent parm i les hommes et les enfans, enleves en masse 
prece'dem m ent, il se venge aujourd’hui sur les femmes. — C’est 
la  capitale de la  L ithuanie qui est surtout le theatre de ces hor- 
reurs. Les dernieres nouvelles qui nous en sont arrive'es sont 
d  une nature bien affligeante : plusieurs dames respectables out 
e'te' jete'es en prison ; le gouvernem ent russe leur im pute le 
crime d’avoir ete en relation avec les refugie's polonais./ P lus 
ta rd  nous ferons connaitre leurs noms, La terreu r est a son 
com ble; une parole , un g e s te , la m oindre deposition d ’un es- 
pion suffit pour plonger en deuil ^des families entićres. Le 
jeune Szym ański, parti de F rance pour se jo indre aux insur­
ge's lithuaniens , est tombe' entre les mains des Russes a W ilna  
m em e, apres y  avoir e'te' suivi pendant long-tem ps par les 
gens de la police; beaucoup d’arrestations on t e'te' faites a la 
suite de cet e've'nement. O n d it q u e , M . Zaw isza, l ’un des 
principaux m oleurs des nouvelles tentatives de soulevem ent 
dans la L ith u an ie , arrete' p a r les R u sse s . a subi les plus 
affreux tou rm ens, m a is , a la honte de ses bourreaux , les 
souffrances n ’ont pu ebranler son caractere inflexible. Le pa- 
latinat de Kalisz est surtou t expose' aux vengeances mosco- 
v ite s , qui se po rten t principalem ent sur la noblesse. Les R usses 
on t encore arrete M M . W innick i et Bugayski : le p rem ier, as­
sure-1-on , est m ort deja. Enfin , madame Sow ińska, accusee 
d ’avoir donne des vivres a son cousin Zaw isza, v ient aussi 
d ’etre saisie. /U n ordre du gouvernem ent russe exige , sous 
peine de confiscation, le retour en Pologne des dames polonai­
ses qui se trouvent a 1’e'tranger avec des passe-ports russes.

Les confiscations , qui ont re'duit a la m isere tan t de families 
dans les provinces lithuaniennes et russiennes, sont de'ja en 
cours d ’exe'cution dans le royaum e du C ongres, an me'pris de 
sa c o n stitu tio n ./
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Voici la lisic des personnes (lont on a saisi les proprietes 
dans cette partie de la Pologne : Biernacki; ]e prince A . Czarto­
ryski; Górowski; J. Lelewel; le comte Małachowski; Theo- 
phile M orawski; Theodore Morawski; A . M aiew ski; B . JYie- 
mojowski; le comte L . Ostrowski; le comte A .  Ostrowski; 
J. Skrzynecki; le comte B . Soltyk; J. Swirski; V . Zwierkowski ; 
les Piaristes de Żoliborz.

L’ordonnance du conseil administratif, signee le g juillet, an- 
nnle , d’un trait de plum e, tous les actes et contrats passes au 
sujet des biens assujettis au sequestre ou a la confiscation, 
pendant ou apres la revolution, pour les individus qui sont 
exclus de l’amnistie, ou q u i , par l’e'migration, ont renonce’ a 
ses bienfaits.

La derniere visite de l’empereur de Russie a Dine'bourg 
donne une nouvelle preuve de la crainte qu’il eprouve de se 
trouver au milieu de ceux qu’il appelle ses sqjets; le gouver- 
neur Engelhard a pris des mesures de precaution extraordi- 
naires, corame si Nicolas se trouvait au milieu d’un camp 
ennemi.

L ’instruction publique dans le royaumc est presque e'touffe'e. 
La Russie veut aneantir la civilisation de la Pologne; toutes 
les e'coles supe'rieures sont ferme'es ; elles ne seront ouvertes le 
mois prochain que pour etre soumises a un róglement russe par- 
ticulier, d’apres lequel il n’j  aura que 9 e'coles dans les 8 pala- 
tinats, dont une a Varsovie, une autre a Piotrkow. Dans la cir- 
culaire adressee aux directeurs de ces nouveaux etablissemens, 
le gouvernement russe leur recommande de se tenir eloigne's de 
l’aveuglement de ce siecle, et d’inspirer aux enfansla crainte 
de Dieu , un de'voument sans bornes au tróne , et l’obeissance 
passive au gouvernement. Dans la direction de l’instruction 
nous retrouvons les hommes q u i, avant la revolution polonaise 
propageaient l’obscurantisme et le pietisme , cim rae M. & a -  
niawski. M. L inde, cre'ature des Russes, est nomme recteur 
de l’e'cole superieure de Varsovie.
, Le lyce'e de Krzemieniec, en Volhynie, naguere si renom- 

me , fonde par le comte Thadee Czacki, et soutenu par les 
offres volontaires des citoyens les plus recommandablcs de la 
Volhynie, de l’Ukraine et de laP odo lie , vient d’etre sup- 
prime : ses riches collections , sa bibliotheque, transporters 
eoinme un bulin a Kijow, enrichissent aujourd’hui une ecole
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moscovile. Les batimens do lycee sont veqdus an clergc grec, 
pour one somme de 200,000 roubles (800,000 francs envi­
ron) ; et ces memos voutes , ou naguere resonnaient des voix 
eloquentes et patriotiques, servent aujourd’hui de receptacle 
a on clerge ignorant et b ru ta l.^

•Le journal de Saint-Pe'tersbourg du 3 aout vante le ma­
gna mine autocrate d’avoir presente a son illustre e'pouse, dans 
uu banquet qu’il donnait aux cadets, les fils du general Hauke 
et du gene'ral Sowiński, qui trouva unem ort glorieuse en de­
fendant Varsovie pendant la derniere revolution polonaise. 
Nous pouvons donner un dementi solennel au journal de l’au- 
tocrate, et lui prouver la faussete’ de son assertion, en lui an- 
noncant que le ge'nc'ral Hauke n’a que des fils adultes, e t que 
le general Sowiński 11’en a pas eu du to u t. /

Le czar, apres avoir foule aux pieds les garanties les plus 
solennelles de la nationalite' polonaise donne'es par lui-meme 
a la Pologne, aprds avoir dissout son arme'e, veut, dit-on , en 
creer une a sa manićre, c’e s t-a -d ire  line arme'e batarde 
russo-polonaisc, qui ne se coinposerait que de 9,800 homines, 
et dont les ge'ne'raux divisionnaires seraient des Russes. N’est- 
ce paseom m eune invention de supplices nouveaux a inlligcr 
aux Polonais qu’on enrolera sous une banniere detestee?

» E11 Gallicie, ou le gouvernement paraissait un peu reculer 
devant le systeme russe adopte a l’egard de la Pologne , le jour 
fatal est arrive: 011 fouille les malheureux refugies-, ou les 
arrete , 011 les conduit comme prisonniers a Briinn et Olmutz , 
on leur refuse l’hospitalite, on les force de s embarquer a 
Trieste pour l’Angleterre et l’Amerique. Ces rigueurs, dit-on, 
out e'te' provoque'es par les agens russes Alexandre Alopeus 
Oo/gorouki, Blbikoff et Schachmalin. E11 consignant letirs 
110ms, nous les vouous au mepris que doivent inspirer de sem- 
blables actions/

/D ans le duche de P osen , le gouvernement prussien parait 
avoir pris pour modele celui de Saint-Petersbourg; non seule- 
ment il retient dans les forteresses environ mille Polonais pour 
la plupart eleves des universites de leur pays, qu’il force a un 
travail manuel, mais encore il frappe les habitans d ’un sin- 
gulier mode de contributions : il leur fait expier le crime 
d’aimer leur patric eu leur confisquant le cinquieme de leurs 
fortunes, d ’apres une evaluation faite par les agens du gou-
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vernem ent, qui ne tiennent compte que cles dettcs hypothe- 
quees et qui se font payer en espeees.^

La nonvelle rentre'e en Pologne de quelqifes re'fugies, qu’on 
dit etre facilite'e par les habitans du duche , a servi de pretexte 
au gouvernement prussien pour retracter l’amnistie y  et pour 
faire enróler comme simples soldats dans les regimens prus- 
siens tous ceux qui ont servi la Pologne, comme militaires, 
pendant sa lutte glorieuse : mais pour que I’humiliation soit a 
son comble, on force ceux qu’une infirmite' quelconque rend 
ineapables du service, a se pre'senter de'pouille's de tous vete- 
mens devant les inpecteurs de cet enrólement arbitraire : c est 
ainsi qu’on a agi envers Tertullien Kouonowski et Stanislas- 
Szczaniccki. Mile Emilie Szczaniecka (1) , absoute en seconde 
instance, vienl d’etre eondamne'e en dernier ressort a la confis­
cation de ses bier.s et a la prison, comme coupable de s’etre 
insurgeeea surveillant les blesses et lescholeriques a Varsovie.

 ̂Nous avons donne dans notre chronique de juillet, un 
apercu de la troisi&me motion de M. Fergusson au Parlement 
britannique, et du grand service qu’elle a rendu a la cause 
polonaise. A l’appui de notre opinion arrive l’echo du cabinet 
russe , la Gazette tl’Augsbourg , q u i, dans son nume'ro du (> 
aout, lance un article contre lord Palmerston, dont la eonduite a 
l’egard de la Pologne lui v au t, d’apres elle, le surnom de jm i­

le a,■ de tous les boalcversemens et d ’ennemi de tous les goiwcr- 
nemens legitimes

Ce premier pas lait en vient un autre. — Le journal ofliciel 
de Saint-Petersbourg, dans son numero du l 3 aout, contient 
une espece de manifeste de la Russie a l’egard de la Pologne, 
dans lequel il cherche a prouver : 1° que le traite de Vienne 
laissait a l’Autriche, aussi bien qu’a la Prusse, pleine liberte dc w 
gouverner et de constituer la portion du 'royaume de Pologne 
occupee par chacune d’elles, comme illeur conviendrait; 2° que, 
lors meme qu’il fallut admettre que les stipulations du traite 
obligeaient le "Czar a maintenir la nationalite polonaise et a 
donner une constitution libe'rale a ce pays, ees conventions 
avaient e'te' annulees par l’insurrection dc la Pologne et sa de-

( i)  C e tlc  jcune p a lr io lc  a re n d u  dc g rands serv ices a son pays 
p endan t Ja d e rn ie re  revo lu tion  polonaise.,
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iu itc , que d ’ailleurs elles n ’en e'taient pas moins executees par 
les dernieres mesures prises par le gouvernernent russe a l’egard 
des Polonais/'A pres cette dem onstration , le journaliste russe 
arrive a cette conclusion, qu ’aucune puissance e'trangere n’a 
d ro it d ’intervenir dans les questions du regim e inte'rieur de la 
P o lo g n e  ( i)v ^

A ce langage hardi de la Russie le M oniteur donne une re- 
ponse que nous aurions desiree p lusenerg ique , et dans laquelle, 
cependant, il refute le publicisle russe dans tous ses argum ens. 
—  II ne recommit point a la Russie le droit de violer les stipu­
lations de i 8 i 5 ,  qui garantissent aux Polonais une adm inistra­
tion distinctc, une representation et des institutions nptionales; 
il se reserve le droit d ’in tervention  dans les affaires de la  P o ­
logne en tem ps e t lieu / i l  prouve a la Russie que la re'volution 
polonaise est nationale , et dem ontre 1’injustice et la folie de 
proclam er une nation entiere digne de chatim ent, et d ’user 
envers elle d ’u n pretendu  d ro it de co n q u e te /T e lle  faible que 
soit cette re'ponse , on doit cependant savoir gre' au gouverne- 
meut francais d ’avoir solennellement p roteste contre cette nou- 
velle arrogance delaM oscovie . N ous attendons avee anxiete' 
la re'ponse du cabinet de S aiu t-Jam es, qui p robablem ent ne 
de'mentira paś les esperanees des amis de la Pologne. —  Au 
re s te , nous nous re'servons de tra iter ce sujet dans un article 
separe , oil nous exam inerons avec soin le role que do it jo u e r , 
selon nous, le traite de V ien n e , et la veritable position de la 
question polonaise./
p L a  re'ponse du M oniteur a ,  d it-o n , provoque une note di­

plom atique de la p art du cabinet ru sse , dans laquelle on de- 
mande des explications au gouvernernent franęais. Si la chose 
est v ra ie , comme on a lieu de le supposer, ne serait-ce pas le 
temps et le lieu pour entrer dans les considerations de f a i t  et de 
droit? N ous de'sirons sincerem eut que ce mom ent arrive le plus 
to t possible; que le gouvernernent francais, fort de l ’appui de 
la nation e t de son alliance avec l’A ng le te rre , de son influence 
en Belgique et dans le P o rtuga l, p renue une a ttitude mena^ 
ęau tea l ’e'gard de la  R ussie, dont la politique hautaine am enera,

( i )  C e la  co incide  p a rfa item en t avec le  tra i te  q u ’on d it avoir e te  
conclu  le  20 m ai d e rn ie r  e n tre  les tro is  m onarques du n o r d ,  qui 
font de la question  po lonaise  cxclusivcm ent la le u r .



s. elle n ’est pas reprimee, les consequences les plus dcsas- 
treuses.'Deja le triumvirat despotique est en e'moi, les souve- 
rains desirent se reneontrer, et leurs demarches font supposer 
le projet d’une nouvelle Sainte-Alliance. Les gouvernemens 
constitutionnels n’opposeront-ils done rien a cette propagandę 
absolutiste? laisseront-ils agir lihrement leur ennemi le plus 
acharne? II est presque liors de douie que les trois souveraius 
s occuperont, entre autres sujets, de la Pologne, qu'ils veulent 
s approprier sans aucune restriction, et en repoussant toute in­
tervention ctrang&re. Nous verrons bientót les consequences 
d’une pareille resolution.
^E n  A ogle ter r e , la cause polonaise a fait de nouveaux pro­

gres ; deux grandes reunions publiques ont eu lieu (le i3  et le 
19 ao u t), dont I’une a Freemasons H all, et l'autre a Exeter 
Hall. Quoique le but avoue de ces deux reunions frit d’accorder 
des secours aux malbeureux Polonais refugie's en Suisse,/les 
voix eloquentes des principaux membres de ces assemblies, et 
la sympathte gene'rale pour la Pologne, qui va s’augmentant 
dans le peuple anglais, donnent it cette circonstanee une assez 
grande importance, ^ e s  deux meetings ont ete presides par 
lord D udley Stuart, un des membres les plus actifs de 1’Asso- 
ciation polonaise a Londrest On eompta parmi leurs principaux 
orateurs , lord M orpeth, lord Sandon, le colonel Leicester, le 
colonel Stanhope, M. Buckingham  (membre de 1' Association 
polonaise a Sheffield), M. D . Brown, M. F. Campbell 
M. Bulwer, M. le Dr TVadc, M. Thelwall, M. A rno t(i). ’

La cbronique du mois d ’aout, comme celle du mois dc 
ju illet, portera la trace des rigueurs autorise'es par I’alien 
bdl (rancais^Un des ex-professeurs de l’Universite de W ilua 
un ecrivain celebre, M. Joachim Lelewel, a recu l’ordre de 
quitter la France. Expulsd de Paris, il alia s’e'tablir a Tours; 
de la il se dingea sur Arras, d ’o iil’on nous assure qu’il est parti 
pour Bruxelles. Des circonstanees semblables ont precede le 
depart de M. Leonard Chodźko, auquel le gouvernement 01- 
donna d'abord de quitter Paris, puis la ville de Tours oil il

(1) Si 1 abondance des articles nous le permet, nous nous propo- 
sons de donner, dans unde nos prochains numeros, quelques extraits 
des principaux discours de res orateurs.
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s’e'tait refugie; de la, an lieu dc se rendre a la nouvelle residence 
qu’on lui indiquait, il aprefe're, a ce qu on dit, quitter lc teiri 
toire franeaiset se rendre en Belgique. M. Chodźko n a point 
pris part a la derni&re revolution polonaise; il est coiuiu coniine 
auteur dc plusieurs ouvragcs liistoriques/

De nouveaux deplacemens dans les depots polonbis out eu 
lieu pendant ee mois, et quelque penibles qu’ils soient pour les 
personnes qui y ont e'te' soumises, ils donnent toujours lieu a 
de nouvelies manifestations de sympathie et d’affeclion en leur 
faveur. Parmi les villes qui en ont donne le plus de preuves, 
on peut citer les suivanles : Alencon, Beauvais, Beaumont- 
sur-Sarthe, M aurs, M ayenne, La C hatre, B ar-sur-A ube, 
C aen, Limoges, Boossae, Gueret et Agen.

Mais si le mois d’aout est signale par I’eloiguemenl lorce de 
quelques Polonais, il ne Test pas moins aussi par l’arrivee de 
trois dc leurs eompatriotes les plus distingues : le senateur 
castellan comte Narcissc Olizar, le general Tyszkiewicz ( i )  et 
le prince Gabriel Ogiński (2), qui tons les trois firent le sacrifice 
du n e  fortune ties brillante et epouserent avec toute 1 energie 
de leurs nobles eoeurs la re'volution nationale./L ’arrivee du 
comte Olizar est un de ees faits miraculeux d’e'vasion dout 011 
garde long-temps le souvenir. Ecroue' dans une prison russe, 
garde a vue, mis au plus grand secret, il est parvenu a tromper la 
vigilance moseovite et a rejoindre ses frhres dans ieur emigration.

Les protestations ont continue contrc le projet dune  legion 
polonaise en P ortugal, e t les huit du mois de juillet ont 
ete suivies par trois autres publiees pendant le mois d aou t: 
celles des Polonais a Cabors (2 aout), a Bourges ( 8  aou t), 
et a Castres (12 a o d t)/L e  depot polonais a Bourges sommait 
en  outre le general Beni de s’e'loigner su r-le -ch am p ; e t, 
eomme le general ne voulait point obtemperera cette exigence 
arbitraire , et qu’il poursuivait ses demarches, il a manque de 
peril’ de la main d'un jeune exalte' qui lui a tire' on coup de 
pistolet a bout portant. Telle3 sont les suites de l’anarchic la 
plus complete et de l’inaetivite' dans lesquelles le gouvcrne- 
mer.t a cru devoir laisser Immigration polonaise. S i, au lieu de

(1) P re s id e n t d u  gouvernem ent na tional e ta ld i en L ithuan ie  pen - 

dan t l ’in su rrec lio n .
(2) L ’un des m end)i es de  ce merne g o u v ern em en l.



discussions futiles, d’elections con tinueiles, d ’exclamations fa- 
iiatiques e t des conseils pernicieux de quelques individus qui 
cricn t a la trahison toutes les fois qu'ils rencontren t des -ens 
d une opinion co n tra ire , une discipline exacte eu t e'te in tro - 
duite parm i les militaires polonais; si une legion avait e tc o r- 
ganisee en F ran ce , ou si l’on avait songe' a utiliser d’une au tre  
m am ere les forces e t les capacite's des Polonais em ig res , les 
consequences que nous de'plorons aujourd’hui n ’auraient pas eu 
lie u /Y  a -t- il au nionde une re'union de quelques cents ou de 
quelques mille personnes livrees a  elles-m em es, sans trav a il, 
sans fortune e t sous le poids de g rands m alhcurs, capable 
de conserver tous les avantages d’une soeicte' organisee oil cha- 
cun  a son p o s te , son emploi ? L ivrcr 1’em igration polonaise a 
elle-m em e, negliger son organisation, c’est la suicider! E spe- 
rons que nos voeux seront exauces, e t que le gouvernem ent, 
qui ne pen t que vouloir du bien aux Polonais, s’occupera 
des meilleurs moyens d ’adoucir leur infortuue.

'N o u s  nous bornerons, dans noire jugem ent im partia l, a si­
gnaler a nos lecteurs les principaux argum ens pour  et contrc 
l’expedition polonaise en P o rtu g a l, d on t le plus actif agen t a 
etc le brave general Bern.

D u n  c o te , il justifie sa conduite de la m aniere suivante : 
t°  II n ’a point em piete sur les droits de Immigration polonaise 
en concluant une convention avec Don Pedro  , car elle n ’eta it 
obligatoire que pour ceux qui voudraicnt y  agre'er; i °  il avait 
le me me d ro it de la faire que tou t autre refugie' polonais place 
dans les mśmes circonstances; 3° il espe'rqit rendre un grand 
service a l’e'migration polonaise pour la p lupart formee d ’liom- 
mes habitue's a une vie militaire ac tiv e , pour lesquels le desoeu- 
vrem ent force est une espece de supp lice ; 4° la cause de Dona 
M aria e s t celle de la liberte ; 5° elle est diam etralem ent opposee 
aux vues e t aux interets de la R ussie; 6° la formation d ’une le­
gion polonaise en Portugal dom rerait aux Poionais les moyens 
de se passer des subsides que la F rance leur acco rde ; ;°  le re - 
proche d un service m ercenaire ne peu t ś tre  fait a des homines 
com battant sous leur propre banniere dans la cause de la 1 ibertc', 
de roerae qu il n’a pu elre fait aux le'gions polonaises com bat­
tan t en Italic e t solde'es par la C isalpine, e tc . , etc.

Ces motifs out paru assez puissans au prince A. Czartoryski 
pour le determ iner a tem oigner dans une ieltrc au general Bern
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! son  assen tim en t p o u r  la tuche q u ’il a e n tre p rise . M ais cette  
o p in io n  n ’a p o in t e'te p a r ta g ee  p a r  la  m ajorite ' des em igres p o - 
lonais , p o u r les ra isons su iv an te s  :

l°  L e  gene'ral Bern n ’e'tait p o in t autorise ' p a r  les re fug ies p o -  
lonais a  fa ire  c e tte  co n v en tio n ; 2° l ’e 'm ig ra tio n p o lo n aise  a y a n t 
place' a  sa te te  u n  com ite' p o u r  ve iller su r ses in te 'r6 ts, il ne 
d ev a it r ie n  fa ire  sans son c o n se n te m e n t; 3° la  cause de D o n a  
M aria  e st b ien  p lu tó t u n e  q uerelle  do m estiq u e  q u ’u n e  lu tte  en  
faveur d e  la l ib e r te ;  I f  le p ro je t d ’en rd lem en t des P o lo n a is  au 
serv ice  du  P o rtu g a l est une  de  ces d ecep tio n s d ip lom atiques 
qu i o n t fa it beau co u p  de  to r t  a  la  rev o lu tio n  n a tio n a le  de la 
P o lo g n e  ; 5° la  leg ion  que  se p ro p o se  de fo rm er le g en era l Bern 
en  P o r tu g a l n ’est p o in t p o lo n a ise , car elle c o n tie n d ra , o u tre  
les P o lo n a is , des e tra n g e rs ; 6° l’e 'm igration  po lonaise  ne  d o it 
p o in t q u itte r  la  F ra n c e , qu i e s t le  p o in t cen tra l de  tous les 
ev en e m e n sp o litiq u e s ; 7° le  re to u r  en  F ra n c e  n ’e'tant pas assure' 
aux  P o lo n a is  p re n a n t p a r t  a  l’expe'd ition  p o rtu g a ise , ils o n t un  
n o u v eau  risq u e  a co u rir  en  s’e 'lo ignan t, e tc .

T e ls  so n t les p r in c ip au x  arg u m en s q u e  les ad v ersa ires  d u  
p ro je t d u  ge'neral Bern fo n t va lo ir. 11 est seu lem en t facheux que 
la  d ifference des op in ions a it p u  ir r ite r  q u e lq n es tins de ceux 
qu i se de 'claraient c o n tre  lu i ,  ju sq u ’a leu r fa ire  su sp ec te r  e t a t-  
ta q u e r  la b o n n e  foi d ’u n  m ilita ire  d istingue ' d o n t les talens e t 
la  b ra v o u re  o n t re n d u  de tres g ran d s serv ices a  la  cause  p o lo ­
n a is e ^  • ,

L a  p osition  des rcfugie 's po lonais en  Suisse e st b ien  t r i s te , 
ils se v o ien t m enaces de  la p lus aiTrevise m ise rr . H eu ieu sem en t 
ils tro u v e n t dans to u s les p a y s  des am is qu i v ien n e n t a leu r 
sec o u rs / L a  C b ro n iq u e  p ro ch ain e  ren fe rm era  q u e lq u es de ta ils  
inte 'ressans a ce su je t. P lu s ieq rs  comite's po lonais se so n t fo r­
me's en  Suisse p o u r  seco u rir les P o lo n a is , a  B e rn e , L au sa n n e , 
C o u r te la ry , M a r t ig n y , e tc .

A  M e tz , le comite' po lonais a  fa it u n  a p p e l aux  F ran ęa is  p o u r  
so u lag er la p osition  des P o lo n a is  en  Su isse. —  L es A llem ands 
re s id an t a P a r is  y  o n t aussi beau co u p  c o n tr ib u e , m ais celui 
qu i s’en  e s t le  p lu s  occupe a  re cu  l ’o rd re  de  q u itte r  P a ris  ( i ) .

( i )  M . W o lfru m  , se c re ta ire  du  C om ite allfemand-


